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AUTOMEN
TAILLEUR-FASHIONNAB

LE

35 à 45, Rue Notre - Dame,

—20007 .

aintenant en magasin mon

ontan complot de TWEED AN.

GLAIS ECOSSAÏS, FRANÇAIS ;

ANADIEN pour Habillement d’au-

va ver, j'invite les Amateurs
tomne et d'hi I A maioun

de belles marchandises à venir visiter

1 Étalago, quin’est pas surpassé par

aucune autre maison i Québec. tion à
Mon dépurtement de confection de

JHARDES SUR COMMANDEéta
nt sous

Phabile direction de deux célèbres AR-

TISTES-TAILLEURS, ne laisse rien à dé-

sirer sous «0 rapport de l'élégance de coupe,

du fini ct de la muin-d'œuvre, ce qui me

donno l'avantage de pouvoir garantir en-

tière satisfaction à tous ceux qui vou-

dront bien m'honorer de leur patronage.

Un TAILLEUR SPECIAL est attaché

au département pour ‘la confection de

MANTEAUX, ULSTERS ET GILETS

POUR DAMES

Coupe, élégance et chic parfait,

PRIX MODÉRÉS
15 sept. 1884. 368
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LE VALBRIANT
VIII

(Suite)

—Etalors ? .
—Iit alors, madame, si cotte aris-

tocratie de l'industrie, si ces riches

nouveaux, cos maîtres sortis du peu-
ple, demeurant directement en con-

tact avec lui par les milliors de bras

sur lesquels repose leur fortune, no

compronnont pas leurs dovoirs vis-
à-vis do cos foules, los malhours de
l'avonir dépasseront ceux du passé.

Co sont, à l'heure qu’il ost, de loin-
taines prévisions, je lo sais, mais en-
fin. ..si olles s'offrent à l’esprit d’un
homme, si elles s’on omparent, s’il
se persuado qu’en retourde la riches-
go quo lui rapporte lo travail d’au-
trui, il doit à ceux qui la lui donnent
tous los biens dont il est possible do
les investir, Alors l'aspect des cho-
sos se transforme. La fortune, en
ce cas, no donne Cortainemont pas
lo ropos, ello interdit tout à fait l’oi-
sivete, mais ello ouvre une admira-
ble perspective, Mottre en action
soi-mêmo, d’abord, tout ce qu’impose
lu loi chrétienne, faire comprendre
aux autres co qu'elle leur propose,
c'ost co que je nomme baptisor cette
foule envahissante ; c’est généraliser
lo bonheur autant qu'il peut l'être
ici-bas; c'est mottre fin, non à la
pauvreté, mais à la misère, non à la
souffrance, mais à la révolte. ..C’est
un rêve, pout-être, mais enfin tenter
de le réuliser, c’est vivre |...

Cotto fois, ** co regard au loin”,
qui donnait de tomps on tomps aux
yeus do Gauthior une oxpression si
différento do colle qui frappait dans
sa physionomio ordinaire, n’échappa
pus à Lucie. Leo iangagequ'ollo ve-
nait d'entendre l'avait émuo. Rien,
dans sa première jounesse, n'y avait
ressemblé, ot quant aux années plus
récentes, l'ennui et le le dégoût
étaient les souls sentiments qu’eus-
sent éveillés les discours qu'elle avait
dû entondre antour d'elle. Elle de-
moura ponsive un instant.
—C'ust un boau rêve, en tous cas,

dit-olle, los yeux baissés, la tête ap
puyéo sur sa main ; c’est un noble
ut donné à la vie. Je vous com-

prends maintenant, je suis hontouse
de mos critiques.
—Vous mo pardonnoz donc do

m'étre fait industriel ?
—Oui, pourvu que votre exemplo

soit suivi ot que beuucoup d’entro
vous vous imitont,
—Qui vivra verra; on atlondant,

fût-on seul, il faut agir.
Lucio reprit sa besogue que cotte

qu’elle allait lui demun'er compte
do l’ospèce d'espionnage dont il
w'etait rendu coupable. Mais les pen-
xées do Lucio étaiont ailleurs. Un
souvenir pénible venait d'être évoil-
16 ; elle avait pâli, ses sourcils v’è-
taient froncés, ot l'expression de
mépris qui elfleura ses lèvres lu fit
apparaître à Gauthier exactement
telle qu’olle était au moment où olle
s'éluit lovéo pour quitter sa loge,

l’ondanttrois ans, cette vision ne
ne l'avait pas quitté. Il fut intordit
et n'osa pas romprele silence. Mais
Lucie se remit peu à peu, sans s’ap-
percevoir du trouble de son interlo-
cuteur,
—Pardonnez-moi, monsieur d’Ar

ey, dit-elle ; en vérité, jaime mieux
vous appoler Gauthier, vous me som-
bloz un ami si ancien et si sûr.
—Je le suis, madame, soyez-on

cerbuiie, wurinura Gauthier,
Vous vonez, sans lo savoir, de

me rappeler... un triste... un af
freux jour. Un do ees jours spécin-
lement marqués dans ce passé dont
je no parlo jamais à personne, sur
tout jamais a mon pére. Mais
puisquo vous étiez la... (quel singu-
lier hasard !) et quo vous m'avez
vue entror co jour-là dans maloge’.
—Eten sortir, oui, madame, dit

Gauthier, dissimulant avec peine
l’ardent intérêt avec lequel il l’écou-
tait. J’ui vu ce qui s’ost pussé pen-
dant que vous étiez au théâtre...
Je ne l'ai quitté qu'après vous, ce
soir-la... ;
—Eh bieu! co qui s’est passé ce

soir-là, je vais vous lo dire: Mon
sort n’a été un mystère pour person-
no, sans cela jo mo tairuis à jamais
car jo n'ai jamais cherché à nuire à
la réputation de Gaspard.
—À cet égard, madame, vous pou-

vez parler sans serupulu vous ne
m’apprendrez rien, et quant aux pa-
roles que vous daignez me dire en
ce moment, ai-jo besoin de vous as-
surer quo celui qui les écoute no les
répéteru jamais,
—Je vous les dis parce que vous

étiez là, ce n'est pas positivement
une raison, mais enfin peut-être
aussi ai-jo besoin de parler à cœur
ouvert a quelgu’un...... 3 quelqu’un
qui ne m'aime pas comme mou père
au point de'‘souffrir à l'heure qu’il
est do mes poines passées, comme
si elles étaient encore présentes, à
un ami à qui je sois plus indifférente
qu’à lui, qui soit pourtant bon et
sympathiquejcomme vous.
—Parlez sans crainte, madame,

dit Gauthior d'une vuix troublée,
parlez librement, sans ménagement.
—Ehbien, jusqu’au jour dout nous

parlong, malgré Lout co qui avait dé-
truit mon bonheur ot mon rcpos, et
même porté atteinto à mon estime
pour mon mari, il mo restait la cou-
viction que, malgré tous ses torts, il
m'’aimait encore. Jo l'avais vu em-
prossé d'empêcher toute intimité
entre moi ot quelques femmes dans
lu compagnie desquelles je mo trou-
vais souvent malgré moi. Il m’é-
coulait quelquefois avec tendresso,
toujours avec respect, et jusqu’à ce
jour, je me sentais done, ou je me
croyais protégée parlui.... Aucun
de ses amis ne m'inspirait le moin-
dre attrait ou la plus légère confi
ance. Mais l’un deux, le comto de
N*+**, m'était absolumont antipathi-
quo et odieux. Depuis quelques
temps il étuit devenu plus intime
avec Gaspard quo les autres. Nous
lo retrouvions partout... Un jour,
le matin même do celui où vous
m'avez vuc, mon mari était absent,
il dovait revenir le soir, il m'avait
dit on partant de l'attoudre dans ma
loge, qu'il viendrait me rejoindre
vers dix houres. Le comto de N'#**
vint me voir à l'houre où jo recovais
ordinairement So trouvant quel-
ques instants seul avec moi, il mo
tint un langage qu'aucun homme,
jusqu'alors, n'avait osé m'adresser.
Je mo levai à l’instant, jo lui ordon-
nai de sortir, je lui dis quo jo lui dé-
fendais do jamais apparaître dovant
moi. “Je vous préviens, du reste,
quo M.do Livornois sera instruit.

PAS
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VENDREDI,
   

Gauthier n’osait la prossor de
parlor. Ello reprit enfin :
—Je veux pourtant achover. Sa-

chez done quo ln conversation qui
eut lieu ontro nous alors mo fit com-
prondre quejo n'avais plus de pro-
tection à esperer do lui, LI no voulait
pas, il no’sait pus se brouiller avec
avec l'ami que je l'udjurais do consi-
gner: sa porte |. Que vous dirai-
je ? Je ne sais comment, ni pour
quoi, muis il était dans sa dépon-
dance ! C'est un homme d'esprit, me
dit-il, que vous n'aurez pas de peine
à découragor; quant à moi, je ne
m’on mélorai pus.

Lo lendemainde co jour je quittai
Florence. Il ne chorcha pus à m'en
empêcher, ot j'allai m'’établir dans
uno villa aux environs, où jo passai
les six semaines qui suivirent avec
Julia Silvestri, la fille d’un sculp-
eur que ju CoOunaisouls. Au Loub Lo
ce temps Gaspard mo fit savoir qu’il
quittait. Florence et qu’il désirait
m’emmonor avec lui. Jo lo suivis
heureuse du moins de penser que ce
départ lo séparait do ses amis, ne
sachant pas qu'en tous lieux il en
trouverait de semblables ot qu’en
aucun il n'on aurait d’autres, Voiia
l'époque où mon cœurse brisa tout
à fuit, où mos forces commencèrent
à défuillir, ot où je tombai onfin dans
l'état où j'étais encore il y a peu de
scmaines......

Gauthier se tut, il avait pour de
parler. Il s0 sentait en ce moment,
trop peu sûr de lui-même. Ung foule
de purolos so pressaient sur ses lè-
vres, qu'il n’oût pu proferer sans on-
lever & Lucie toutes ges illusions sur
l’indifférenco qu’elle lui prêtait. Il
parvint enfin, à dire assez tranquille-
ment :
—No regretlez pus, madame, d’a-

voir ou confiance en moi, vous ne
m'on trouvorez jamais indigne, jo
vous le jure, et j'ose croiro qu’il ost
bon pour vous de no pas porter tou-
jours en silenco le poids de tels sou-
venirs...
—Llle s'ossuya les youx ot leva

sur lui un doux regard :
—Oui, vous avez raison- Jo vous

romercie. Cette convorsation m'a
fait du bien,

Elle se leva:

c’ost l'houro où mon père m'attend.
En passant devant lui, elle. lui

donna la main et elle sortit,

dant quolques instants, oubliant tout
hormis ce qu’il lui aurait fallu ou-
blier toujours ; puis revenant brus-
quementà lui, il descondit rapido-
mont los marches du perron qui sé-
parait le salon où il s6 trouvait, du
Jardin, gagnaIn grille où sou choval
l’attendait, et prit au grand galop
la route du Valbriant,

IX

Lo château du Valbaüant étuit un

sièclo, dont l'aspect soigneurial n'a.
vait point été diminué par la trans.
formation intérieure qu’il avait su-

actuel.

toau, mais en harmonie aves celui

et qui était d’une dato antérieure
pour le moins de deux siècles.

mitif, ot c'était autour d'ollo

par lui,

(A suivre)

pe

—

A Catulle Mendès.
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—Jo vous quitte inaintonaut, eur[

Gauthier demeura immobile pen-Jlees tourbillons de fumée, sentirent

fort beau bitiment dw dix-septiéme

bie pour être approprié à son usage
Duns toutes les construc-

tions qui y avaiont été ajoutées, on
avait adopté un style un pou plus
ancien peut-être que celui du châ-

do l’église on ruines, qui occupait un
dos angles de l’ancienno cour carrée,

Cotte église, c'était Gauthier qui
l'avait reédifiéo d’après son plan pri-

qu’il
avait groupé, pour la population ou-
vrièro, los maisons qui, toutes ou
prosques toutos, uvaiont été bâties

LE DOCTEUR SYMMACHUS
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   ES
faubourg de Paris. Un misérablo
logis, on) vérité, aux muraillos évon-
tréos, au toit rongé do mousses, aux
charpentos vormouluos, Il y vivait
soul, toujours seul, n'ayant ni mère,
Ol swur, ni parents, pas mémo cet
Unique ami qu'on trouvo si facile-
mont, hormis qu’on soit plongé dans
la misère absolue, sans ospoir.

Il n’aimait donc personne au
mondo. dl semblait donc no pas so
douter quo des hommes vécussont
autour do lui. Lo nègre lo sorvait
avecl'abnégation indifférento, le dé-
vouomentlächo ct machinal, l'insou-
cianco mollo de l'esclave—sans ämo,
soumis au maître —sans cœur,
Lo singe assistait À cotto oxistonco

solitaire avec sa gravité méprisante
d être muet et dompté. i allait,
venait, criait, touchait, rogardait,
mystérieux et tristo, révant pout-être
AX gedves du sabio rouge du Nil,
aux fordts de gommiors criblés de
fleurs jaunes, d’hogliks énormes
d'acacias-parasols, aux lacis de lianes
 étoilées de corymbes roses.

Purfois un rire étrauge contrac-
tuit ses babinos lippues etdécouvrait
ses crocs, ll riait, comme s’il cût
rovu, dans sx mémoiro simiosquo, de
longues théories d’éléphants s'asper-
geunt aves leurs trompes, ou dos
crocodiles ondormis dans la vase, ou
dans un massif de roseaux ambutch,
le colossal et majestuoux balœnicops-
roi, porché sur une patte,
Jamais on n'apergut un êtro quel-

conque, ayant firure humaine, fran-
chir lo seuil do là masuro.

Biontôt des rumeurs bizarres cou-
ruvent dans le quartier sur lu doc-
teur Symmachus, dont on connni--
sait à poino le nom, et qui refusa
toute clientèle, encore que mainte
commèro efit hasardé do grattor a
son huis.
Les volets très épais, doublés d’un

matolas d'étoupes couvort do cuir,
demeuraicnt toujours clos. Cepon-
dant presque toutes les nuits, ä des

Un cent le Numéro.
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renfermujont les paniers ? Lo voisi-
nago, suns cosse en évoil ot à l'aitut,
50 pordait on conjectures, Les deux
maugrabins n'échangeaient pas un
mot. La besogno durait cing minu-
tos. Au lovor du soleil, il n’on restait
aucune traco.
Un matin, lo docteur Symmachus

ne sortit pas do Ghez lui, Lo lendo-
main on no lo vit pas davantago, ot
enfin il cossa complètemontsos cour-
sos quotidiennes. Karol expliqua par
signes quo-son maitre était malade.
Un des vulots fut entrobaillé pendant
toute une semaine.

Or, lo dimanche, le docteur parut,
vers midi, selon su coutume. Soulo-
mont, nu liou de prendro aussitôt la
rue qui lo menait d’ordinaico dana
l’intériour de Paris, il ne quitta pas.
lo faubourg.

II flânait, très soucioux, très som-
bro. On observa ln pileur gui uvivait
encoro l'éclat singulier de sos youx.

Avisant un chat angora, à la four-
ruro épaisso, endormi sur uno chaise
dovant lu boutique du boulanger, il
entra chez colui-ci, ot lA, pour Ia
première fois, on antondit sa voix:
une voix fe¢leo, aigre, succadéo, un
accent guttural,

dl oftrait d'acheter le chat cinq
louis. Lu boulangor tenait à son ma-
tou, muis il redoutait les maléicos,
ot, pour ne plus subirle grincomont
do eréeello du cetto voix mordanto ot
apre, il cédu son angora, destiné sans
toute à l’affreuse vorucité du singe
Minko.

Depuis co dimancho, tous les jours
Karel achotait un chat; los plus
buaux commo les plus hideux, los
borgnes, les éclopés, les galeux. Il
enfouissait la bête dans un sac, In
payait d'un louis d’or tout neuf, et
s’enfuyail tout ainsi qu'un larron
avec sa proie.
Ce munège dura sopl longs mois,

au bout desquels ce quartier naguère
paisiblo élit absolument on emoi,
affolé do curiosité ot las do common-

 

 heures avaucéos, des plaintes effroya-
bles, uigues, stridentes, retentissniont
dans cette lugubre maison ; puis des
spirales do fuméo bruno ot grasse
s'échappaient des cheminées, répan-
idaiont uno odeur nauséabondo d'os,
‘do chair et de corne brûlés.
Lu police, nu surplus, no s'on in-

quiétaiv nullement. Dus’ agonts, on
tuisant lu ronde, ontondiront plus
[d'une fois ces lamentations, virent

cos éÉmunations putrides. Mais ils
passaient tranquilles, embossés dans
leur caban, ot devisaient paisible-
ment de lours amours défuntes,
commo s'ils ne se sousiaiont en ricn
de l'œuvre diabolique accomplie, à
cette houre fatale de minuit, derrière
ces murs lépreux ol cos volets
blindés.

Car, à n'en pas douter, et tout le
quartior le creynit fermomont, le
docteur Sywnuchus se livrait aux
pratiques,do la Vaine Observance,
célébrait In Messe Noire, sacrifinit
dos victimes aux idoles monstrueu-
ses des pouplades sauvages.

Aussi, les mères défondaiont-elles
a leurs petits enfants de jouer aux
ulentours du logis délabré, qu'on au-
rait nommé la muïson du diable au
temps jadis, ot dont on approchait
déjà avec cffroi. Des tuyaux de
plomb coulait souvent une eau san-
glante, qui lnissait dans lo ruisseau
des traces rougefitres, une puanteur
fade. ,
On voulut, plusieurs fois, interro-

gor lo nègre. Il norépondit que par
un gloussementinintelligible ct par
une grimace, un rictus convulsant a
fuire peur sa face humido ot noire.
Onno conclut qu'il était muet, et
fort méchant.
Du resto, s'il venait d'aventure

achetor quelque donrée chez un
marchand, il en montrait le nom
écrit 4 la craio sur uno ardoiso. Il
payait avec une pièco d'argent, dont
il ne reprenait jamais la monnaie.

Karel ne buvait point les vorros
de vin qu'on lui offrait d'un air en-
gageant, à soulo fin de l'apprivoisor.

tairos. D'uno échoppe àl’autre, dos
propos étonnants cireulaiont. Il y
eut do hardis gargons pour explorer
la mäsuro décrépite. On n’y put pé-
nétrer: lo potit jardin, dorrière, était
encombré d’un tus do chaux ot, dans
les angles, do débris informos.
La toutative no fut point ronon-

velée : on avait vu apparaître, à Une
lucarne, la figure bustiale du chim-
panzé, qui poussa un glapissemont
rauque; des sonnettos éloctriques se
mirent aussitot en branle; les auda-
cieux espions furont contraints de
déguerpir.
Uo coup manqué exaspéra la cu-

riosité haletunto des gens: on en
vint aux suppositions les plus extra
ordinaires; on fuillit méme, à seule
Lin do résoudre lo probleme, portor
lu torche incondiaire dans le galotas
du savant qui prétendait abuser sans
vergogno do la pationco publique.
Mais un événement survinl, qui

dénoun terriblement colle oxistonce
mystéricuse ; un do ces évènemonts
imprévus quo lu Providence tient
on réserve pour imposer aux hom.
mes lo rospect do l’Inconnu,la crainte
du lendemain do Ia mort.
Unsoir, pou avant quo les clo-

ches de Saint-Médard sonnassont à
toute voléo l’Ave Maria du mois de
mai, dos hurlemonts d’énorguméne
bouleversèrent la rue paisiblo où des
groupos assomblés dovant les portes
prenaient au grand air lo doux plai-
sir d’une causcrie bruyanto,
Ce furont des gémissemonts inar-

ticulés d’abord, puis des vociféra-
tions, des sanglots, des clamours dé-
chirantes. Les volets du doctour,
ébranlés par uno main brutale, s'ou-
vrirent avec un grand bruit de fer-
raille, puis, do l'intériour, la porto
fut enfoncée à coups do pied.

Alors on vit le nègre Karel s’é-
lancer, les doigts crispés dans ‘sos
chovoux crépus, ot fuir, fuir droit
dovant lui, par bonde démesurés
comme un antilope chassé par une
meuto.
La foule envahit on un clin d’œil

le logis du docteur Symmachus, el

L. A. BERGEVIN,
TAILLEUR-FASHIONABLE,

ET

MANUFACTUMER DE IARDES FAITES

—00.0-

AUTOMNE 1886

Département de Hardesfaites :
PARDESSUS,

PARD.

 

ESSUS :
PARDESSUS

Un assortiment de Tardessus d’au-
tomneet d'hiver estmaintonant au grand
complet.

Venez les voir, n'y manquez pas.
Jai le plus beau choix qu'il vous soit

possible de désirer dans tous les gonres
d’étoffes nouveaux et les nuances les plus
À la mode.
PRIX : 20 0:00 meilleur marché qu'ailleurs.
15 sept. 1886. 367

Dispensaire Veterinaire
Le Dispensaire Vétérinaire de l'Uni-

versité Laval sera ouvert, les MARDIS et
JEUDISde chaque semaine, de 8 à 9
lieures avant-midi. Les pauvres pour-
ront y fuiro soigner gratuitement les ma-
ladies de leurs animaux.

TL y a anssi un Hôpital vétérinaire au
service du public, à des conditions [aciles.
On entre par la porte de cour de l’Uni-

vergité, rue Ste-Famille,
1m-3fs—391

GRANDES IMPORTATIONS
Vins, Liqueurs, Conserves.
Nouveilement reçu par le “ SARNIA” :

20 Barriques vins Rouges 1ro qualité,
sortant des ineilleurs vignobles du Bor-
delais, vendue à très-bas prix.
Cognue fines champagnes, Cognac

vieux, Rhum vieux, tufin, Martinique,
Kirsch vieux (de la Forét Noire), Ab-
sinthe Suisse, Chartreuse jaune ct verte,
Combier de Saumure, Anisetto surfine,
Menthe surfine, Madère vioux, Malaga
au Quimquina, Amer Lacaux, Bitters,
Sirop d'Orgeat, Sirop de Grenadines, ote.

CONSERVES
Saucissons de Lyon, Saucissons d’Arles

Trufies du Férigord, Pités de foie gras
trufiés do Strasbourg, Champignons, Pe-
lits pois verts, Maricols verts, Huilo d’o-
live de promière qualité, Sardines à
l'huile, Ancheis à l”huile et A lusaumure,
Olives, Moutarde française, ete, etc.

 

 

 

 

 

GROS ET DETAIL

PRIX LES PLUS MODÉRÉS

Ces marchandises sont toutes de pre-
mier choix et absolumentfraiches car
elles sont tout neuvellement imporlées.

FE. Houmillac
10 et 13 Rue St. JEAN

HAUTE-VILLE

2 octobre, 1886,—1m

AVIS

F. AlfredSt. Laurent
ENCANTEUR BT AGENT GENERAL

Fabricant de 1a Peinture Elastique pour
les toits, clôtures, etc. Aussi agent

pour la vente de la Pointuro
d’'Amiante.
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M. Sr-LAURENT Ayant été nommé agent
spécial de la Manufacture d’Instruments

toires, de Québec, dont ML G T. Côté
est le gérant, aura teujours en mains un
assortimenttrès varié d'instruments pour
l’agriculture et toutes les pièces de répa-
ration s’y rattachant.. Il recevra avec
reconnaissance toutes commandes que
l'en voudra bien lui confier duns cette
brançhe de commerce.

succession, de faillite, etc. Plusieurs
agenis-commissionnaires trouveront de
l'emploi en s'adressant à

¥. ALF. ST-LAURENT,
No. 17, rue St-Jacques]

Basse-Ville,
20 juillet 1886, c—812 =
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1 cheminait, la mine superbe et
I'allure indolento, ravi d'être cs-
corté par une escounde do gamins,
qui admiraient son tarbouch écurlato
à houppe de soie blancho, et sa gella
bieh de flanella bloue, flottant à plis
amples sur son corps dégingandé.

eu à peu, on fit d’autres romar-
ques. Ainsi le docteur Symmachus
sortait le matin avant-midi ot rove-
nait au crépusculo, conduisant deux
chiens couplés on laisso, qui dispa-
raissaient et qu'on ne revoyait ja-
mais.
Tantôt de magnifiques sloughis,

des mignons bassots à jambos torses,

conversation avait interrompue.
Gauthierallait prendro congéd'elle,
lorsqu'un étui, qu’elle venait de tron-
ver duns Jo fond du tiroir dont ells
raugesit le contenu, s’échappa do
808 mains, Gauthior le ramussa; . il
Séluit ouvert on tombant; au mo-
mentoù il le remettait à Mmede Li:
vernois, il no put s'empêcherd'y je-
tor les yeux, une exclamation’ lui
échappa. ;
—C'est -votre portrait, madame,

Rormottezmoi de grâce, de le rogàr-
orun instant! Oui, il cost d’une

rossemblance frappante. Cette robe
de volours noir, ce nœud de diamants

De son périlloux et long voyage
dang le centre africain, le docteur
Symmachus avait ramoné un nègre
dinka, né sur le haut Fleave-Bianc,
à l'embouchure de la Sobu, et un
singo de grande taillo—un chim-
punzé, jo crois—animal d’une ex-
t1iémo intelligence et d'uno force
d'horcule.
Lo nègro avait nom Karol, et la

bête, au museau noirâtre encadré de
poils hévissés et fauves, obéissait à
celui do Manko.

C'était un assez plaisant original
quo ce docteur Symmachus. Petit,

les premiors qui pénétrèrent dans
l'immense atelior du haut roculèrent
on poussant dos cris d’épouvante.
In effet, dans cetto salle au parois

tapissées do lames d’acier, encom-
bréo d'objets disparates, d'instru-
monts étranges, ils avaiont vu ceci:
lo docteur Symmachus, tout nu,
étondue sur uno tablo do marbre
noir, vermicelléo do rainures, atia-
ché par los quatre mombros À qua-
tre anneaux de bronze.
Et près do lui, dobout, couyert de

sang, brandissant un bistouri, le sin-
ge Manko, dans uno attitude grotes-
que, plongeait l’acier dans les chairs

avant la fin du jour, des paroles quo
vous avez osé mediro.” Il me ré.
pondit par un sourire huineux, me
sulua d’un air moqueur et sortit.
Jugez do ce que j'éprouvai, lors-

que, le soir mêmo, il eut l'audace de
paraître dausma loge. Je rougis-
sais d’indignation tout on étant obli-
géo de mo contenir, car jo no pou-
vais faire une scène dont le public
se serait apergu. J'attondais Gas.
‘pard avec uno impatience que jo no
savais comment modérer, Jintin, il
entra, je me lovai gur-lo-champ, j'al-
lai À sa rencontre et je sortis, l’on-

Aux cavesfrançaises !

111, RUE STPIERRE,
BASSE-VILLE,

nde bou)
DO;

Vins de Bordeaux, (
emie bout.) $1.75

Sauterne, $3.50 der, de do $2.00

GRANDS VINS DE BORDEAUX

ET D’ESPAGNE -

Haut Sauterne, $3.00 doz. *¢

; . : maigre, nervoux,g avec dos yeux de des épagnouls blancs tachés de fou ; fromissantes du malheuroux, dont le|. VINS DE BORDEAUX EN FUTS= Page... cos cheveux bouclés... trudnant avec moi. lade 7 , braise étincolant au fond de l’orbite tanton d'affreux caniches, des barbots| corps était criblé do blessures. st Jai barriaues de 50 zal.Mm 8 pion ainsi que vousétiez à —Etes-vous malade Qu'avez- flétri d’une tache violette, il inspi- crottés, des braques à longues orcil-| Lo sang coulait à gros bouillons Monferrend. arriques de 5)x Soo0
ve © jour oll jo vous ai vue...

|

vous ? mo ditil. ; rait un sentimont indéfinissable |]Jeg ; tantôt des danois tigrés, des |des artères crovées, des veines fen-ISauterne, — “ “« $703$100
Flor Florence | vous m'avez vuo a Jo fis un signe affirmatif, ne vou-|d'antipathie, prosque do répulsion. molosses poilus, où des lévriors à la dues, jaillissait en cascatollos sur le ’ NSoronco ! où cela ? et quand ? lant Ini parler que lorsquo nous sc-|Son Âge ? on l'ignorait, De trente à robe de velours ras. lanede A. TOUSSAINT & Cr!
Guuthier n'avait pus songé: à -ré-|rions rentrés. Il était sombre ot y P ;cinquanto ans. Son visage cuivré,

glabre, sec, sans rides, ressemblaità
Ces masques rigides et bitumineux
dos momics pharaonesques, sphinx

 

primor les parolds’ qu'ilvenait - de
diro, maintenant'il en fut un peu
confus,ot ce ne fut pas sans embar-
ras qu'il exprima comment il s'était

Puis,deux ou trois fois par semaine
à l'aube, un fourgon trainé par un
vigoureux porcheron, ot conduit par
un mulâtre, arrivait au grand trot

Et horrible singe, avec des ex.
clamations triomphales, agitant ses
brus velus, risnt d'un pire féroce,
s'acharnait à son infernale besogne,

'mécontent, il murmuraqu’il détos-
tait les scènes. ..Je no répondis pas.
Arrivée à la maison... .Oh! Gauthier Acheté du naufrage de “ 1Auto”.     

 

: ; : urquoiaije commoncé ce récit E'do chair morte et pétritiéo, qui garde dans la ruclle désorte. Karel ouvrait lo cadavre encore chaud do son| 130 caisses Château Lamoutta, - 1" 22trouve au théâtre, le môme jour Je no puis en vérité lo poursuivre. |on no sait quollo méchante et rail-| chargeait de vastes mannos d'osior, maitre. tandis que dos chats, vivisé- 128 caiases Castelnau. æ
Ï ave 0 ol avait Ia conscionce do Ëlle mit su tôte dans res mains pon Jeuse expression d'ironie, avec léur|goolfées de cachots rougos, sur co |qués, sunglants aussi, se trainaient 108 caisses Cognac,de différentes.mage:avoir observée, en cette occasion |dant quesques instants, olle demeura boucho à jamais close, avec ‘leurs fourgon, qui. repartait aussitôt en |lourdomont ot miaulaient, en roulant ques ae Are aCe
beueadépassait.les absorbée ans los souvenirs qu'elle prunellesà jamais stoinfes. “| pralant lepate. **{ fours prancles glauqueoer A.TOUSSAINT &Cm,

mile rene: 191.pemblait(wonaitide réveiller... , I'habitais une ruine,aufondd'un ° “Que doyongiont 18 chiens? que] _ 18) AE
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Montferrand, $6.00 doz demie bout. $3.25. iid

Vin d'Espagne, $6.00, demie bout. $3.25 2 ; pi
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LA JUSTICE
QUEBEC, 25°0OCT. 1886.

  

Sommairé des Annonces.
Vente par encan : FiAlf. St-Laurent.

. Vente par encan d'immeubles, etc : F.
Alf, St-Laurent. :

TeF

.Fruit ! Fruit: Whitehead et Turner. ‘
Manufacture à louer : A, W. Bisson.: |

Thé! Thé! Whitehead et Turner. - -»-
Bazar de la paroisse de N.-Dame de, Ia

- Garde : P. Lessard, Ptre. 4
Vente à l’encan d'immeubles, etc. : Oct.
Lemieux.

Classes privées : M. À. Bélanger.
Classes privées : Eeole Normale.

. Succession do feu sieur Jos, Hardy : J. 1.
C. Yelletier. vo

La Banque Nationale : P. Lafrance. -
Dispensaire vétérinaire à l’Université

Laval. :
Grandes importations : J. Roumilhac,
Maison 4d louer : Charles Gariépy,
Poisson, poisson : Georges Tanguay.
Automne 1885 : L. A. Bergevin
Tailleur fushionnable: do
Eau Minérale St Léon: MM. Gingras,

Langlois et Cie.
Charbon ! Charbon : John Baile.
Briques blanche, @ment à fom: John

Baile.
Fer en gueuse : John Baile. -
Poisson, poisson : J. B. Renaud et Cie.

Attention ! Attention ! Æd. l’ageau.

Labrèque & Bélanger : Notaires et agents

A

ae

d’immeubles.
F. Alfred St-Laurent : Bncanteuret agent

général.

A. Toussaint & Cie: Aux eaves fran-
çaises ! ;

Richard St-Pierre : Dominion House.

P. Gingras & Cie : Charbon sans pareil
Pharmacien-chimiste : J. E. Morrison.
Traverse de St-Romuald et Sillery.

Traverse de l'Isle d'Orléans.
- Dr J. A. Marcoux, médecin-chirurgien.
 

Quand l’iniquité auracouvert
toute lu terre, si lu justice a pu
so cacher à l’ombre d'un brin
d'herbe,c’est nssoz pour qu’elle
grandisse et parfume les trois
mondes.

Epaar QUINET.

 

Un Faux Argument

Le ministère, ses organes et
ses alliés d’Ontario disent, pour
dernier,pour suprême argument,
que le succès de l’opposition est
vne déclaration de guerre faite

. par la race francaise a la mino-
rité anglaise.
Pour que cet argument fut

admissible il faudrait admettre
; que les anglais sont des dupes

et des imbéciles. Et ils ne le
sont pas.

Si notre succes eut été une
déclaration d’hostilité, un coup
porté a la race anglaise, les re-
présentants de cette -race se fus-
sent soulevés et eussent accepté
ie défi comme des braves. Ils ne
l'ont pas fait. Doncils ne se con-
sidèrent pas comme attagués.
Ils ne jugent pas que leurs droits
sont en danger. ; J
Bien loin de cela, les vrais

Ë organes anglais, les hommes, qui
- portent sur le continent -améri-

4 cain le drapeau anglais, ont féli-
. cité l’hon. Mercier et ses amis,
ont applaudi au succès du parti

, national. Les félicitations sont
venues de toutes parts, d’Onta-

, rio, de la Nouvelle-Ecosse, de
2 tous les centres anglais. “> -'

Seuls, du côté des anglais,les
organes (ories, les journaux. de.

: Sir John jettent un cri d’alarme.
itPourquoi ? Parceque le salut du
gouvernement d'Ottawa le de-
_mande. En face de la défaite
essuyée par ses créatures, Sir

+ John, ce grand charlatan politi-
: que, veut tirer tout le partipos-

% sible de laposition actuelle.
Avant le vote, on flattait les

 

  

                       

   

  

    
   

    

   

   

   

  

    
    
   

 

ÿ assez d’éloges pourcette classe
# d'hommes,si fidèles au drapeau
i; anglais. Le verdict du peuple a

{ prononcé contre lui, et ses orga-
#1 nes nous lancentl’insulte.
;  Anoscris de victoire ils ré-
;pondent par des cris de rage.
Le Mail en tête veut faire croire
à sa province que la guerre
5 s'allume, que nousallons écraser
“cétte pauvre minorité anglaise.
‘Jusque là, nous n'avions -pas à
£iêtre surpris. C'est la mission du
àMail de souleyer contre nous,
contre nos curés et nos habitants,
le préjugé et la colère. CC
‘& Mais ce-qui sera une honté à
jamais pour la race française,
c'est que le Canadien publié à
AQuébéc, donne:la- main aurMaïl
katcrie’comme lui. : - i.
it~Sans regarder aux conséquen-

resde ses avancés,il affirme que
aie Minoritéanglaise est menacée
‘satcherche àsoulever les autres
gorovinces contre’ nous. —
ir.Avouons que ce n'est pas la
onduite d'un"patriote. _
4, Cet énerguméne qui a nom
arte,pour se venger de:'sa dé-
3
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faite,neconserve mémeplusla
:lighits d'hommepolitique. ‘Il
eutl'unionlégislative.

|i‘Mais;Dieu merci, si -nous

a4

Ÿ canadiens. Sir John n'avait pas|

  4s:Robles, et justes. Que le
Canadien parle après le Mail leurs
argitombent à faux.

in:de nous traiter en enne-
mis, lesvrais représentants du
vote anglais- nousapprouvent-
,L'hon. Mowat, premier-minis-

Ître de la Province la plus an-
glaise du Dominion,nousfélicite ;
l'hon. M. Blake, le chef de l’op-
position, nous approuve.
‘ Où-sont donc les jérémiades
du Mail ? Ne sont-ce pas là les
vrais représentants de la race
anglaise en Canada? Et nous
accusent-ils ? Ont-iis chargé le
Canadien de parler pour eux ? Le
Mail est-il leur organe ? N'est-il
pas plutôtla feuille vendue et
livrée à Sir John ?
Qu’importent les cris de nos

indignes compatriotes ! Nosamis,
les amis et défenseurs de la
justice, tous les organes indépen-
dants du parti anglais, non-seu-
lement ne nous condamnent
pas, mais nous félicitent de notre
victoire.

Ainsi que chacun médite bien
sur les faits tels qu'ils sont.
. Le parti national l’a emporté
sur le ministère. Les organes
ministériels, tant a Québec qu’à
Untario, soutiennent que cette
victoire est une déclaration de
guerre faite à la minorité an-
glaise. Les organes anglais indé-
pendants et les représentants de
la majorité des anglais félici-
tent le parti national.

Or, il n’y a que deux conclu-
sions à tirer de ces faits. Ou ceux
qui crient que c’est une guerre
de race que nous allumons ont
menti, ou les anglais qui nous
approuvent sont des imbéciles.

Si le Canadien veut soutenir
cette dernière conclusion, il en
est libre et nous lui en laissons,
de bon cœur, toute la responsa-
bilité.

 

+

CES $80,000

Nous défions le Canadien de nous
nommoerle jobber qui aurait obtenu
do M. Mercier la promesse de paie-
ment de réclamations s'élevant à
près de $80,000 !
Nous sommes autorisés à nier que

l’hon. M. Mercior aitjamais fait telle
promosse.
Los vantardises d'un jobber ne

suffisont pas pour donner un carac-
tère de vérité à un mensonge.

mre+

QUEBHC-OUBST

 

 

 

Ledécompte des bulletins do votes,
a été fuit hier devant l'honorable
juge en chef Stuart. M. Curbray
était représonte par M. G. Bossé,
C. R, et M. Murphy par M. M.
Hearn, C. R,
Le résultat de ce décompte a été

d'uugmentor la majorité de M. Mur-
phyde sept voix. 11 y à néanmoins
une objection faite 4 15 de ces bulle.
tins, parcequ'ils portent l’empreinte
do la miarque du vote donné par
l'électeur. Cetto objection doit être
décidéo aujourd’hui.

L'on considère généraloment que
ces bulletins de votes ne peuvent
être rejetés.
La majorité de M. Murphy pour-

rait donc être de 17 et elle pourrait
n’être que de 2,

 

TOUJOURS LA CORRUPTION
 

porte quo le candidat national d'Ho-
cholaga, M, Champagne, a déclaré
quo l’on avait tenté contre lui un
ucte do corruption tel que l'on en
avait tonté à Drummond et Artha-
baslca.

Voici les faits tels que rolatéspar
lo Star :

Deux ou trois jours après la nomina-
tion, un hôtelier avertit M, Champagne
qu’une personne voulait lui parler. M.
Champagne suivit l’hôtellier, qui l’in-
troduisit dans une chambre où: se trou-
vait une personne bien connue du pu-
blic. Cette personne fit entendre au can-
didat national que, s’il voulait résigner
comme candidat, elle lui donnerait sur
le champ un chèque de $1,50) qui serait
suivi avant pou d’un autre de $3,500.
Unetelle proposition frappa M. Cham-
pagne, qui demanda du temps. Le len-
demain, M. Champagne, accompagné de
son onele, l’hon. M. Champagne, se pré-
senta au même hôtel, où ils trouvèrent
la même personne qui, en présence de
l’hon. M .Champagne, répéta ses offres
honteuses. Le candidat national répondit
qu'il avait remis au lendemain sa ré-
ponse afin d’avoir un témoin, et que,
muni dô ce témoin, il déclarait que ja-
Mmaisilne se vendrait, qu’il méprisait
les misérables trafiqueurs de conscience
et qu’illes ferait punir commela loi sait
les punir.

À uñè question d'un reporter du
|Star, M. Champagne repondit qu'il
attendait lo décompte des voix et
qu'alors il agiraït contre le corrap-
teur.
Quiont à répondre à cela les jour-

naux du'‘gouvernement ?
Cesfeuilles méprisables qui vien-

nent, avec hautour, soutenir que
c’est nous qui sommes les corrup-
tours, ont-elles-un fait, un soul fait
à nous citer ? Non,
Eh bien! nous, nous voici avec

doux graves accusations bien fondées
contre vous.  Qu'avoz-vous à répon-
dre ? (
-Nous' vous défions.  N'avez-vous
as voülu acheter M, Girouard pour      
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elves,
$4,000 ? N'avez-vous pasvoulu ache-
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Lo Star, de mercredi, nous rap-
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ter M...Champagne . pour, $5,000-2
Niez'si vous en avezlo‘triste:cou*
rage, mais les tribunaux:prononce-
ront, ** ; VE pd

-Pas de merci pources méprisäbles:
créatures. Leurœuvre ost diabolique
et il faut qu’un exomple,deuxmè:
mo, ;prouvent que le parti national;
entro autres choses, est décidé à pur;
ger la provincè des corrupteurs.- La
loi ne peut-pas avoir. assez de ri-
gueurs pour punir de tels hommes |
Co sont des empoisonneurs publics,’

dos gons dignes:tlw bagne. Acheter
les électours, acheter les candidats,
acheter les députés, voilà la pôliti-
quo, la seule politique adoptée par
les chevaliers du nœudcoulunt. Ç'est
trop machiavélique pour notre -pro-
vince, à
Dans un pays ou lo sentiment

chrétien est encoie vivace, au milieu
d'une population honnête, des .:Hom-
mes assez vils pour faire un tel'mé-
Lier, sont plutôt des monstres - qu'il
faut oxtirpor. Corda ,,
Que l'un des premiers articlés du

programme du nouveau: parti au
pouvoir soit : EE

Sus aux corrupteurs | A
—_——————

COUR CRIMINELLE ~ .

=n

Affaire Charland ~~ '

AUDIENOE DE JEUDI APRÈS-MIDI

Les jurés no s'accorduüs pus sur
la décision à prendre, le procès se |,

continue.
Dr Arthur Vallée, médecin et

chirurgien de lu cité de Québec est
ussormenté., ,
Q.—Vous‘avëz été entendu sou-

vent dans des causes analogues à
celle-ci ?

R.—Oui.
Q—Avez-vous remarqué la des-

cription quo le Dr Lamontagne a
faite de l’ecchymoso de l'œil et du
bras ; pouvez-vous dire quelle est la
cause qui les a produites ?
R.—Celle de l’œil surtout à dû

être produite par une chute où par
un corps contondant quelconque. Je
ne crois pas d’après lu description
que j'ai entendu que les ecchymosos
aiont été dangerouses au point de
causer la mort, Co
Q - Est-il bien certain que l’ecchy-

moso du bras ait été causée parla
violence ?
R—Quand I'ecchymoso reste bleu-

foncée, il est tres difficile de . se pro-
noncor seulement par la vue,pt bien
des orreurs ont été commises à ce
sujet, et le seul moyen sûrc'est d'ou-
vrir les ecchymosos, surtout dans des
cas comme celui-la. -
Q—D'aprèsla description dugenre

de vie que la défunte menait, ot vu
sa faiblesse, est-ce que la seule raison
de la prendre par les bras aurait pu
causor-des occhymoses?
R.—Oui, règle générale, surtout

chez des personnes qui sont sujettes
à s’enivrer. A
Q.—Pensez-vous qu’un coup donné

15 jours avant, aurait pu causer sa
mort ? oe

. ; 0
R.—Jo ne crois pas.

ve

Transquestionné par la couronne.

Q.—N'est-il pas vrai que souvent
un coup cost donné, et quo ça ne pa-
rait pas à l'extérieur.
R.—Souvent il so fait des épan-

chements de sang à l'intériour, il
faudrait faire des incisions pourcon-
naitre la nature des ecchymoses.
Q.—Pensez-vous que le coup à

l’œil ait été causé autant par un coup
de poing quépar toutautre coup ?

—Oui,
Q.—Quant à l'ecchymose du bras

ponsez-vous qu’elle ait été causé
par lapression de la main? :
R.—Oui, probablement,

Révérend M. Fafard, curé de St Joseph
“de Lévis. -

Q.—Vous avezconnu la défante'?
R.—Oui, je l'ai connue.
Q.—Pouvez-vous nous dire quolles

étaiont ses hablffdes au sujet” dela
boisson ? :* Co
R.—Malheureusement, elle! avait

des habitudes ‘d'intempérance de-
puis un cortain nombre d'années.
J'ai été appolé de temps à‘siutre
pour entendre des plaintes vénant
du mari et do la femmo. EA
Q.—Vous rappelez-vous avoirété

appelé auprès d'elle lorsqu’ello était
en boisson ? To
R.—J'ai été appelé auprés delle

deux ou trois fois et elle était on
état d'ivresse. Jo lai ai fuit ‘ des ro-
commandations, qui- malhoureyise-
ment, n'ont pes eu un bon résditat.
La famille Charland m'aconsulté, il
y a doux ans, aû sujet de laplacer
quelque temps au Bon Pasteur;
elle y est allée, mais malheurouse-
ment on l’a fait sortir avant le temps,
ot l'habitude de la<boisson n’était
pas disparue. L'annéo suivante, jo
luiai dit que ses habitudes d’ivro-
gnorio la feraient mourir. Dans lo
mois de mai, j'ai appris qu’elle était
morte. a
'Q—Quand ollo aélé internée au.

Bon Pastenr, ‘ost-ço lo’ mari qui:l'a
fait sortir ? - PL A
R—On me l'a dit, 4 25
Q.—N'avez-vous pasconsoiller ln

famille de la défunte do les séparer?
R—Oui, de deux maux le moin-

dre. | ,
Transquestionné par la couronne,
Q—Y avait-il. des plaintes - réci-

proques ? - 121
R—Certainemont il y on avait,

et quand j'ai été appelé là, c'était
pourrétablir l'harmonie. Le mari. so
plaignait que sa femme pronnait de
la boisson, et la fomme aussi do son-
côté, et c'était réciprogne,
Adélaïde Moore, témoin déjà entendu,

Slressur le corps ?

‘| défunte ?

|quañd mes affaires m’y appelaient,

| Matholde Célulie Charland, épouse de

“r[ -Q—Vous êtes la eœur du prison-

| quelques instants, elle est descendue

| Pelle aussi qu’une fois, son mari lui

- “ ;

 

PH =Qui, costmoi-mêmequil’ai
gusevelio… 1
th Q.~~Avez-vous rémarqué des bles-

MR—Oui, une sur l’œil, unesur la
häïiché,et.sur-les bras. ;
+@Q.—Porfait-ello souvent des ‘mar
ques? —-; . tu
:» R—Oui, etdans co temps-là ollè
répondait qu’olle etait tombée,
-Q-—Ne vous a-t'on” jamais de-
mandéd’en avoir soin.
R.—Oui,la famille Charland, en

certaines «circonstances, mo disait
d'y voir; ainsi qu'aux onfuncs,

Q.—Quello était sa manièro do
parler de son mari ?
 {R—Quuand elle avait de la boisson
rolle disait mon mari va me battro,
j'ai peur. Jo la croyais danslo délire.

Transquestionnée. ;
Q.—Quand vous l’avez ramasséo

‘fi: terre, vous avez trouvé qu'elle
avait une main bleu vorte ?

“ R—Oui.
Q.—Allicz vous souvent chez la

* R—Quand j'y étais appeléo et

Albert Jolivet

nierŸ
R—Oui. ,[
Q—Vous vous êtes trouvée auprès

de in défunte iors de sa mort ?
R—Jo suis arrivée quolques mi-

nutes après sa mort, J'ai remarqué
qu'elle avait des morcenux de Jum-
bons dans la boucho. Ces morceaux
de jambons avaient une odour de
boidsolrj'en ai fait la remarque au
Dr Lamontagne, mais il s’est objecté
do sentir l'odeur.
“ ‘Q—Votre frère était-il dans la mai-
son ct avez-vous remarqué commont
il était - habillé ?
R—Mon frère était là ou j'ai re-

märqüé qu’il avait quelques chose
sur la figure, comme par exemple
des empreintes de plis d’orcillers, il
semblait se lever.
Q.—Depuis quand la défunte bu-

vait-elle ?
R.—La première fois que jai

constaté qu’elle avait de la boisson,
c'est la première année de son ma.
riago, et j'étais chez elle lorsque sou
mari lui a fait des reproches à ce
sujot,

Q.—L’avez-vous vu souvent dans
cot état ?
R.—Je l'ai vuo très souvent, ot

j'ai été quelquefois chargée d'en
avoir soin.
Q—N'a-telle pus demouré chez

votre pèro ?
R.—Oui, deux ou trois mois.
Q. — Pouvez-vous raconter quel-

ques scènes qui se sont passées pen-
dant qu'’ello etait chez vous ?
R.—Quand elle sortait, elle reve-

nait presque toujours sous l'influence
de la boisson. Un soir, c’est jo crois
on juin ou juillet 1885, elle estsortio
par un châssis do troisième étago,
elle a marché sur le toit de la maî-
son, et olle est descendue par une
échelle. S'apercevant de sa dispari-
tion, on a envoyé a su recherche,
mais inutilement, lorsquo dans Ia
voillée + jeunes gons l’ont ramonée
ivre-morte.
Q. —Avez - vous ou connaissance

d'autres choses ?
R.—Un soir, j'etais à veiller chez

mon frère, lorsque nous nous apor-
glumes qu'elle s’absentait souvent do
nous ; à la fin-de la veillée, elle était
ivré., Nous l'avons porté sur son lit
à l'étage supériouro ot, au bout de

en trébuchant et en criant “au
meurtro ‘’ à pleino tête. Ceci so pas-
suit en septembre ou octobre 1885.
.. Q—Avez - vous eu connaissance
-que son. mari ait ossayé de la ra-
menor,-do la guérir ?
R.—II a pris tous les moyens im-

maginables pour la guérir.
Q.—Savez-vous pourquoi colle est

sortie du Bon Pasteur?
R.—Jo pense quo c'est parce quo

son. maria en des roproches de la
famille de la défunte.
Q.—Pouvez-vous dire comment lo

mari traitait sa femme.
R.—Il avait beaucoup d’attention

pourelle,
Q.—Pouvez-vous dire quelle était

la manière d'agir do la défunto on-
vors son mari ? .
R—Bllo parlait durement de lui

quand ollo était on boisson.
Q.—Vousétiez présente lorsque lo

.corps. à été enscvoli, et avez-vous vu
des blossures sur lo cadavre ?
R—J'ai remarqué plusieurs ce-

chymoscs, et le lendemainle cadavre
était passablement noir, surtout la
partio qui touchait au lit.

Transquestionnés par la Couronne
Q.— Combion de fois s'est-olle

énivré -pendant qu’elle domeurait
chez vous ?
R—Plusicurs fois- presque toutes

les ‘fois qu’elle sortait.
. Q—N'est-il pas vrai qu'une fois
vous êtes jtitervonuo auprès d'oux,
‘afin d’ôtel la ‘main du prisonnier
sur lo bras do sa fomme ?
* M. —Ouiça se peüt.:
‘Q.—Est-ce qu’ello:s'est plainte à

vous, quo son mari la maltraitait ?
R.—Quolques fois, mais je me rap-

a dit devant . moi: “ Avoue done
que tu t'os-fait mal on tombant, ”

: Q.=-L'avez-vous vuela veille do sa
moit ? pe
R.—Oui, laïveille etlavant-voille

desa mort. L'avant-voille elle pa-
raissait revonir.d’avoir-.pris de la
boisson.Le samedi, veille de aa mort,
olle paraissait no pus avoir bu, ot la
dornière fois que jo l'ai vue, je lai
Iaisséo vors;53., houros. : . A ME

Q.—Avei-vous en connaissance
quels défante ait étéonsevelio 2, . |Àvendredi,à;10 ‘heures::

“Fest 5 houros ot la cour s'ajourne  
   

 

-

Résumé dés Dépêches
 

LA CRISE EN BULGARIE
ses > dos

St-Pétérsbourg, 21- —Le‘czar a
mandé le général Goerko, com-
mandant militaire de Varsovie, de
se rendro au palais imperial pour
recevoir des instructions prépara
toiros, avant d’aller remplacer le
général Kaulbar, comme agent mili.
taire russe en Bulgario.

Sofia, 21, —Vu l'indisposition ap
paronto des puissances de supporter
la Bulgario, co qui I'aménerait 4 une
réconciliation avoc la Russie, le sen-
timent général on cette ville est quo
si lo général Kuulbar donne des
signes d'amitié, le gouvernement
consontira à remottre à plus tard lu
convocation du Sobranjo.

Berlin, 21.—Le comte Paul Schou-
valoif, l’ambussadeur russe en Alle-
magne, est de retour en cetto ville
aujourd’hui de Varzein od il était alle
rendre une visite amio au prince
Bismarck.

HEMATITE

Londres, 21. — L'hématito a aug-
menté de trois chelins du tonneau.

EXPULSION

Berlin, 31.—Le socialiste Hoffman
a été oxpulsé de la ville de Leipsic.
Ia éte necompagné jusqu'aux li-
mites do ln ville par de nombreux
amis, .

LORD CHURCHILL

Londres, 21.— Lord Randolph
Churchill ost de retour a Londres,
Il ost plus fort qu’avant von voyage
sur le continent.

CHOLÉRA

Londres, 21.—D'après los derniers
bulletins, il y a eu 11 nouveaux cas
de cholera et quatre decès à Ley; ett
3U nouveaux cu ot 18 décès à Pesthr

LES ANGLAIS EN BIRMANIE

Bombay, 21. —.Le général Sir
Frederick Roberrs, commandant on
chef des forces anglaises duns l'Inde,
va succéder à fou lo général Sir H.
T. Macpherson, comme comman-
dant de l'armée d'occupation de la
Birmanie,

POLITIQUE RELIGIEUSE

Rome, 21.—Le cardinal Jacobini,
secrétaire d’Iltat, a envoyé, sur l’or-
dre du pape, des circulaires à tous
les nonces apostoliques “à l'étranger
attirant leur attentions aux princi-
pales questions politiques du jour
et los engagoant à entretenir de
bonnes relations avec les diffé-
ronts gouvernements afin d'amélio-
rerIs position de l'Eglise dans le
monds entier. :

Londres, 21.—II' est finalemont
réglé que la Chine enverra purement
et simploment une députation au
Vatican.

L'EMPEREUR GUILLAUME |

Berlin, 21 — L'empereur Guil-
laume ost arrivé en cette ville au-
jourd’hui. Il a été reçu à la gare par
le gouvernourde la ville, lo chof de
In police of autres fonctionnaires
civiques.

Il a donné une audience doux heu-
res après son arrivé au général Bron-
sart Von Schellendert, lo secrétaire
de la guorro, au comte Horbert Bis-
mark et au socrétaire des affaires
étrangères.
On rapporte qu’on a discuté À

cotto entrovuolos aifnires étrangères.

AU PALAIS DU CZAR

Londres, 21.—II est rumeurqu’il
y a beaucoup d’excitation au palais
du Czar, a propos des dangers plus
ou moins imaginaires que coursiont
le Czur. On dit que dans une cir-
constance, en voyant un adjudant
marcher rapidement vers lui, lo
Czar saisit un revolver ot fit feu.
l’adjudant a été tué. D'après d’autres
récits, cet adjudant aurait attentéà
la vie du Czar, et ce dernier n’aurait
agi que dans un cas do légitime dé-
fonse,

MEURTRE ATROCE

Pombrooke, Ont., 21.—Le prus-
sion qui a assassiné la fomme d'un
de. ses voisins ‘ces jours derniers,
près de Palmoris Rapids, a été arré-
té. Voici duns quellos circonstancos
co crime a été commis.
Un matin cetto brute est allée à

l’espèce do cabane qu'habitait sa
victime, ot dont il étuit propriétaire,
ot ordonna à la pauvro femme d'’a-
voir à déménagor do suite. Etant
malade ot vu quo son mari était
absent, cllo s’y refuss. Voyant cela
lo mourtriér forma lu porte, la cloua
au dehors et mit lo feu à la cnbane,
laissant cette pauvre fomme et ses
doux onfunts en dedans. Voyantla
mort horrible qui 'altondait, la vic-
time do ce meurtre trouva encore
ussez do forces pour ouvrir là porte
ot sortir avec ses enfants, Voyant
cela l’assassin lui cassa lu tote a
coups de bâton, ot jeta lo cadavre
dansles flummos.
Le mourtiier vient de faire uno

confession duns laquelle il raconte
au long les circonstances de son
crime. .

SINISTRES MARITIMES
Gloucester, Mass., 21—Les - pro-

priétaires de la goëlette L. Smith,
qui est partie le 14 août pourfaire la
pêcho à l’halibut aux Grands Bancs,
la donnent comme perdue, Ello avait
un équipage de 14 hommes. Cela fait
que le nombre dos sinistres mariti-
mes do cotte année est de 27 navires
valant $173,000.; ILy a ainsicette|b

portés de vie. . Li.….. SE
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Feslé'à Vencan dimeubics
an Ete., ete.
+. Par OCT. LEMIEUX ET CIE,
MARDI, LE 26 ‘OCTOBRE,

terrain,
vie me

Ala ci-devant résidence de f i
.Chiteauvert, Ecr,, No. 59, rue SieTre: Augustin, fawbourg St-Louis,

Nous avonsregu instructionde i
rèque, Ecr, notaire, de vondreJPion

can, mardi, le, 26 octobre courant, à lnrésidencede feu Pierre Châteauvert, Eerles immeubles de la succession, consig.tant: lo. En un terrain situé coin desrues St-Augustin et St-Joachim,. étant leNo. 4084 du cudustre avec dessus bâtig
une maison à deux étuges on pierre, hag.
gard, écurie, remise, -yaste- cour, ete:
20. Un terrain situé rue St - Augustin
étant lo No. 4025 du cadusire, aveu (lrssug
bâtie une magnifique maison À. trois
étages en pierre de taille et brique blan-
che. Cette maison possède deux résje
dences do première classe ; 30. Un imemenso terrain situé rue St-Joachim, con-
tenant environ 12723 pieds en superficieNo. 4077 du cadustre. Le tout vendu ah-
solument sans réserve. La vente com.
menceru à 10 heures avant midi. Pour
toute information, s'adresser au bureaude Cyprien Lubrèque, Eer, notaire, No
18, rue Buade. '

OGT. LEMIEUX ET CIE,
Encante

18 octobre 18£6. . 7fs—806

VENTE PAR ENCAN
Par F. ALT.ST. LAURENT

In re: Joseph Boivin, marchand de fer-
ronnerie, Tailli,

Le soussigné a regu instruction
le curateur Ed, 3 gers, N. ged
vendre par encan, mercredi, le 27 cou-
rant, au magasin du dit failli, coin des
rues St-Pierre et Sous-le-Fort, tout le
fonds de‘commerce du dit failli, à tant
dans la piastre, pour le stock enblo,
Dans le cas où les inspecteifrs ne trouve-
raient pus l'offre assez élevé, l’encanteur
procèdera à la vente à l’enchère par lots
pour le commerce. Ce fonds de com-merce consiste en ferronneries, ferblan-
teries, coutelleries de toutes sortes, pein-
tures, huile, vernis, brosses, pinceaux
vitres, ete, ete. . | !

Le tout sera vendu sans réscrve.
à pes livres de crédits seront aussi offerts

enchère, ainsi que le lover
balance del'année. yer pour In

F. ALF. SI. LAURENT,
Encantour et courtier,
No. 17, rue St-Jacques,

Québec,
402

Classes privées

M. J. D. FREVE,professeur de sciences
àl’Ecole Normale, enseignera, à domi-
cile des élèves ou à l'Écolo Normale,
toutes les matières requises pour un cours
classique ou commerciale,

S’adresser à
: L'ECOLE NORMALE
13 octobre 1886. 2sm p—394

 

21 octobre,

 

 

AFFAIRES MARITIMES

Le montant perçu à la douane, le 21
oct, est de:$2511.58,

Arrivées et départs des vaisseaux.

 

EN DESTINATION DE MONTRÉAL,

Luke Huron (s), Bernson, Liverpool, 18
oc .

Newcastle City (s), Adams, Hartlepool,
18 oct,
 

ARRIVÉES DE QUEBEC.
Althea, Farrel, Youghal, 13 oot.

 

ARRIVÉES DE MONTRÉAL.
Concordia (s), McLean, Glasgow, 19 oct,

 

Arrivages dans le portde Québec

. 21 oct. .
Steamer Siberian, Moore, Glasgow, 8

oct, Allans, Rae et Cie, car
guison générale pour Québec,

ontréal et I'Ouest.
Goéletto Progress, Boudreault, Pointe-

aux-Esquimaux, ordre, pois-
son et huile.

Labrador, Doyle, do da do

 

ENTRÉE EN CHARGEMENT.
21aot,

H B Cann, 1299, Liverpool, Wm Simp-
: 2 Son, l’iliers Prince, :

Bu ; iRADEAU ENTRÉ AU BUREAU b( SURIN-
: TENDANT DES ““ QULLER’s "

8 oct.
McCoul, Doran et Cie, pin blanc, etc,

Mattawa, Bassin St-Laurent
9 oct.

E D Moor, pinblanc, etc, Ontario, Cap
. uge ;

David Moor, do’ da do
19 oct.

J B Weller, pin blanc, Michigan, anso
des’ ’auvages Quest.
 

NOTES GENERALES.
Depuis l'ouverture de la navigation, 464

bâtiments ont été enregistrées à la douane
à Québec,
Pendant le même temps, 425 navires,

y compris lessteamers, ont repris la mer,
en sorte qu’il en reste encore 39 dans
notre portet les ports intermédiaires.
Dans lo même temps, 1890 goélottes ct

vapeurs des marchés sont arrivés depuis
l'ouverture de la navigation. -
Depuis l’ouverture de la navigation, 144bâtiments ont étélicenciés par la douane

de Québec, pour le commerce local de la
provinco,- ‘ ‘ .

 

TABLEAUDE LA MAREE
MAREE HAUTE (A QUERKO—STAWDARD—1686

+ « +Matin, Soir,
Oct.

~18. 918 930
…19 950 .10.14
20 1039, 1107
21 118 015

«22 056 141
«28 225 806

wee 24 845 - 414

 

N. B.—Las courant continue a- monter
Ruarante-¢ing ‘minutes après la marée

+ PHASEDS 5diin1e:
‘Dériiiér, quartiër, mercredi,20..:0.56%4,m 
    



   
    

  
  

  
    

    
   

  
   

  

   
    

  

DERNIERE EDITION

; LeFutur Gouvernement

S
a

Ë5 Lo emarques suivantes de lu
À Jeont toute notre approbu-
3Jo of tout notre concours:

a OUT uveau cabinet devra êtro
; Oeroment forme avant long
: néce Quelle sera la composition de
À empot? C'est chose assez difficile
: oe à l'heure qu'il est. ;
‘a Les nationaux, copendant, tien-
: ant 1a clef de la situation, et l’on ne

2 192.4 gouverner sans lour con-
: aural hh cabinet purement libéral
“pours. | impossible qu’un cabinet: i © A
Eol faut un ministère vraiment

1situation sorait encore plux
F Éyantageuses'il y avait plus de con
} M atours nationaux d'élus, On voit
Boed’hui I'énorme sottise que les

go ont commise en s'acharnant

fp ews les candidats conservateurs

: coraux. Si l'élément libéral do-
E Deedans la nouvelle chambre, c’est
A Infaute des bleus qui n’ont pas voulu

Be onnuîtro la force du mouvement

; tional. Ils ont voulu étouffer ce

1 uvement, au lieu de s'en emparer,
; hot Jieu do le diriger. Mais le mouve-

=ent étuit trop fort pourêtro étouffé,

: ils tourné au profit des Jiboraux.

«Ondoitdonc s'attondroàvoir plu-

- siqura libéraux dans le nouveau cabi-

ot. Mais s'ils sout fldèles à leurs
oo messes, ils y entreront comme

Dona ot non comme libéraux.

îls devront se souvenir que c’est
* le sentimont national ot non le libé-

ralisme, qui los à portés au pouvoir,
- «Qu'ils laissent donc da côté lo

: vieux libéralisme, lo vieux radicu-

- flame de l'ecole rouge, pour embrasser

Ÿ rranchemant une politique nationale

‘sincèrement catholique. Lo

.  #Quantà nous,nous n'avonsjamais
Ÿ combattu pour ou contre les hommes;

"mais pour ou Contre les principes,

les idées, les doctrines, les actes.
“ “Quand nous luttons contre les

hommes, c’ost uniquement pour at-

teindre les erreurs avec lesquelles

ilsso sont identifiés et qu’ils chor-

chont à propager. Que ceux que nous
combattons renoncent à leurs erreurs

ur suivre les vrais principes, et dès

ce moment ils cessent d'être nos adver-
saires. ,

“ Co quo nous avons toujours com-
battu, ce n’ost pas tant le triomphe

* dotel ou tel libéral, mais le triomphe

du libéralisme; que ce libéralisme
fut professé et pratiqué par les

rouges Ou par les bleus. ;
«Dans la nouvelle situation qui se

prépare, nous rosterons fidèloà notre
programme ot à notre pussé.

Les remarques suivantes de
La Vérité méritent -la sérieuse
considération des b/eus :
“Les ministériels se sont achar-

nés surtout contre les candidats con-
servateurs nationaux, ils les ont
combattus avec une véritable rago.
Ils ont réussi, par la corruption la
plus éhontéo, à battre l'hon, M. Gar-
neau, M. L. P. Pollotier ot M. Duha-
mel. Mais ces trois élections devront
être contostées; les prouves de ma-
nœuvres frauduleuses abondent,
«MM, Garneau, Pollotior et Duha-

mel ont fit uno noble lutte, et s'ils
sont tombés, c'ost avec honneur.
Les patriotes leur doivent une dotte
de reconnaissance, car s'ils sont mo-
mentanémont vaineus, ils ont puis-
sammont contribué,par leur exemple
et par lours efforts, aux succès de la
cause nationale dans le rosto de la
rovinco. Lour avonir politique est
oin d'être brisé.
“Si les ministériels avaiont dé-
loyé plus d'énergie contre les can-
idatures purement libérales ot
moins de haine contre les cuddida-
tures conservatrices nationales, la
position serait aujourd'hui beaucoup

y plus avantageuse qu'elle ne l’est ;
“’Télément conservateur sorait en ma-

jorité dans la nouvelle chambre,et
un cabinet conservateur national
serait possible. Mais par la fuute des
bleus, l'élément libéral domine.”

ts
3

«
;

 

On lit dans ln Vérité :

“ Le cabinet Ross est battu.
“Il est battu pour avoir fait voter

la loi des asilos malgré les protesta-
tions des évêques.
“Il est battu pour s’ètre fait l’ins-

trament et le complice du cabinet
fédéral qui a pondu Ricl,

“ Deo gratias |
> “Certaines feuilles bleues, le Cana-

dien ot le Courrier du Canada, surtout,
prétendent que le ministère“ Ross
sort victorioux de la lutte et resto
avec uno majorite |

“ Cotto prétention est tout bonne.
mont ridicule, comme on peut s’en
Convaincre en consultant la liste des
députés élus que nous publions
ailleurs.
“Les fouillos bleues, oonscillentLu cabinot Ross de se cramponner

- Su pouvoir, bien qu’il soit en mino-
Mé; c'est-à-dire qu’on lui conseillede fairo ce que lecabinet Joly a fait_ en 1878. Or, on se rappelle la véhé-
pouce avec laquelle cos mémos
esbleues ont condamné lo mi-

- Bislére Joly pour cot i .: titationno]. pour cot acte anti-cons

ble L'usage parlementaire invaria-ment SUIVI en Angletorre ot a
awa, dans cos derniéres années,5otyu un gouvernement battu auxjrCLions se retire avant la convoca-
“Non des chambres. C'est co que M.ackenzio a fait on 1878, et ce que“-lrindstone vient de faire, il y avagues mois à peine,
due est aussi ce que les conserva-

: honnêtes, conime lerédacteur
- Teo Il .

    

  

tol'Union des Cantons de l'Est, con-
sville au cubinet loss do fuire.
“ Le fora-til ? Ou se cramponnera-til encore au pouvoir, malgré le

verdict populaire qui lui estincon-
testablemont hostitu? C'est ce que
NOUS Verrons dans quelques jours,”

 

Ce qu'il est urgent de faire
Ils sont bien toujours les mémos,

nos excellents politiciens de profus-
sion!

Absorbés dans leurs combinaisons
do parti, quelles sont leurs préoceu-
pations ?

Songent-ils, lo moins du monde,
à Cu qui pourtantdevrait êtro l'unique
objet de lour attention : I'intérét de
leur pays?
Nullement,
—WQui a lu majorité? Qui a droit

à l’exercise du pouvoir ? Koss va-t-il
vretraiter ?—Mercier arrivern-t-il ?
Quelle va étrolu conduite du lieu-

teuant-gouverncur? Est-co son de-
voir de domandor à Ross sa démis-
sion immédiale, s'il est en minorité ?

Or, pour certains politiciens, lu
question de suvoirsi c’est Ross ou
Mercier qui vont gouverner s'ab-
sorbe complètement duns celle de
savoir qui va être le dispansateur du
patronage ot des faveurs ministé-
rielles,

Fg
D'un autre côté, après avoir cons-

tate que co sont les conservateurs
nationaux qui tiennent la balance
entre les doux partis, ce qui semble
assez vruisemblable, on se dit: se-
ront-ils pour Ross ou pour Mercier?
De quel côté vont-ils jeter leur dé-
volu ?

Conservateurs, disent los uns, com-
mont voulez-vous qu’ils signont l'ar-
rèt de mort do leur parti au bénetico
des libéraux ?

Oppositionnistos, disont les autres,
ils so sont crus obligés do rompre
ouvortemont avec le cabinet Ross, de
dénoncer les deux actos principaux
de sa politique ot de faire, aux polls,
la guorro à ses candidats: commont
voulez vous qu'ils detruisent aujour-
d’hui tout le résultat de lour travail
d'hier, qu’ils assurent lo triomphe
d'une politique irrevocablement con-
damnée pareux, en noutralisant tout
I'effet pratique do la campagne élce-
torale, menéo avee tant de vigueur
par eux ot lours amis ?

x”
Sans doute que toutes ces préuceu-

pations ont bien leur raison d'être et
quo, de ls part de chacun, l’acte de
bâtir sa théorie, de raisonnor surla
possibilité, la probabilité, la conve-
nance oule stricto devoir pour les
ministres, pourlo licutenant-gouver-
neur ot pour les conservateurs na-
tionaux d'agir d’une fuçon plutôt que
d’une autro: tout celu est parfuite-
mont légitime.

xF%
Mais qu'on le comprenne bien:

La question capitale, l’intérêt pri-
mordial auprès desquels toutes les
questions ci-dessus ne sont qu’acces-
soites, sont ceux-ci :

Quedoit fuiro la province de Qué-
bec, aux prochaines élections fédé-
rales ? Doit-olle se remettre à la
merci de Sir John et do ses orangis-
tes ? ou bion, faut-il qu’à tout prix,
elle s’affranchisse no tout lien qui
l’unit à cos onnemis implacables do
notre sang ot de notre {oi ?

Btsi l'on arrive à la conolusion
qu'il faille, à tout prix, soustraire
notre pays ct notre nationalité au
danger oxtrême do les voir à la mer-
oi de Sir John pour une autre pério-
de de cing ans, alors il ne nous res-
tera plus qu'a choisir les meilleurs
moyens d'échapper a ce danger.

xFx
Eh bien ! qui doute sérieusement

qu'il faillo à tout prix s'aitranchir du
joug de Sir John avant qu’il ne nous
ait définitivement écrasés ?
Qui doute que lo gouvernement

Ross soit l'allié du gouvernement
orangisto de Sir John?

Pourqui n’ost-il pas évident que
notre Premier Ministre do Québeo
est détorminé à aider, per fas et ne-
fas, le gouvernement d'Ottawa à
romporter les prochaives élections
fédérales ? Comment no le ferait-il
pas, ne serait-co quo pour payer sa
dette de reconnaissance aux minis-
tres fédéraux qui viennent de l’aider
si efficacement, en dépensant dos
millions do l’argent public en actos
do corruption ot d’intimidation bru.
tale ?
Le devoir stviot, le dovoir évident

de tout homme de cœur, des con-
sorvateurs nationaux, par consé.
quent, ost donc bien clairoment
trace:

Il ne#’agit pas pour oux,dosonger
à leurs ancionnes attaches de parti,
pas plus qu’à lours sentimonts ac-
tuels d'opposition.

Il s’agit de prendre les moyens
pratiques les plus officaces, les plus
surs d’ompêchor quo les pouvoirs
publics de la province de Québoc,
son patronage, son influonco, l’action
ministérielle, officielle ou non offi-
cielle, de son gouvernement, otc., no
soient employés pour assurer lo
triomphe politique orangisto, ou des
forces orangistes, aux prochaines
élections fédérales.

Or, pour empêcher cela, qu’y a-t-
il de mieux à faire ?
M, Ross et son gouvernemont,

nous offrent-ils des garanties raison-
nablos qu’ils travailleront avec nous
par tous los moyens légitimes aux
prochaines éloctions fédérales, pour
assurer la défuite de nos onnemis ?

Offrent-ils même des garanties 

  

qu’ils ne foront pas servir les forces
gouvernementulos, l'influence de la
province, son patronage, Ses res-
sources, l’action de ses employés
publics, etc. au triomphe de la cause
orungiste de Sir John?

Voilà los importantes questions
qu'il est urgent pour nous de déci-
der, afin d'agir en consequence.

Or, d’apres co qui s’ost passé, et
seulement on recueillaut los preuves
quo nous avons déjà citéos par dou-
zaines, (et naturellement nous n'a-
vons pu en découvrir qu'un certain
nombre), qui serait assez naif pou
croire encore que le gouvernement
Ross n’ost pas le complice du gou-
vornoment de Sir John ?
Qui ne se rappelle les bruitales

calomnies proférées par le Premier
Ministre de Québec contre le mal-
houroux chef inétis ?
No I'a-t-on pas vu, durant toute lu

dernière lutte, flanqué, lui et ses
collègues, de tous les plus tristes re-
négats quo l'on connaisse dans la
Province de Québec ?

Est-il oncore possible d'attribuer
ses ealomnios ct ses attaques contre
lu cause nationale à son ignorance
des faits, lorsque, à tant de reprises,
nous avons mis dovant ses yeux les
documents officiols constatant jus-
qu'à l’évidence la fausseté de ‘sos
dives ?

Il est donc évident que nous
avons, dans le Premier Ministre ae-
tuel de notre Province, un ennemi
détorminé de notro grande cause na-
tionule,
Eh bion ! allons nous lui laisser

entre les muins toutes los forces de
la Province do Québec pour lui per-
mettre de les employerà fuiro triom-
pherl'orangisme?

Cela serait, après le verdict d’une
majorité contre lui, anti constitu-
tionnol, absurde! Cela serait trahir
nos intérêts nationaux les plus évi-
dents,
Ce qu'il faut donc fuire d'abord

ot avant toutes choses, c’est seus-
traire les forces nationales do la
Province de Québoc aux mains dé-
loyales qui les détiennent aujour-
d’hui,

C'ost, par conséquent, obtenir, par
lous les moyons constitutionnels à
notre disposition,. la démission im-
médiate du gouvernement Ross.

—p>

DEMENTI

Los journaux ministériels pour
noircir l’hon, M. Mercior, ayant pré-
tendu qu’il avait offert à M. Owons
un portefeuillo dans le nouveau ca.
binet, M. Mercierleura répondu par
In lettre suivants qu'il adresse au
Herald :

Montréal, 20 octobre.
Au rédacteur du Herald,

‘Tout racontar tendant à dire que j'ai
offert un siège danslo cabinet ou autorisé
quelqu’un à offrir un siège à un consor-
valeur anglais n'a pas le plus léger fon-
dement de vérité.

Votre respectueux,

Hoxoné Manoir,
————__

LE “ NOUVELLISTE ”

On nous assure que lo Neuvelliste
ne paruîtra pas aujourd'hui. La
zizanie est entre los propriétaires,
MM. Gingvas ot Rouillard. M. Rouil-
lard, qui avait d’abord donné sa dé-
mission comme rédacteur, ust re-
vont, hier, ct a voulu reprendre lo
contrôle du journal, tandis que M.
Gingrus prétond que le journal doit
garder la position qu’il à prise de-
puis quelques jours, Ce qu'il y a
d’amusant, ¢'ost que la société Gin-
gras ot Cio, ayant fait cession de
bions, ni l’un ni l'autre des proprié-
tuires no peut aujourd'hui imposer
directement sos vuos à la direction,
le contrôle so trouvant ontro les
mains du syndio à la faillite. Il pa
rait que le Nouvelliste va disparaître,
ou bien quo los deux propriétaires
auront chaçun le lour : Il y aura le
Nouvelliste rouGE et lo Nouvelliste
BLEU,
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QUEBEC-OUEST

La majorité officielle de M. Murphy
ost de 20.

 

COUR CRIMINELLE
Audience de vendredi matin, 22 octobre,

Présidonce de son Honneurlejugo
Cross.

William Charland de Lévis, construc-
teur de navires.

Q—Vous êtos le pèro du prison-
nier ?
R—Oui.
Q—Ln défunte a demeuré chez

vous ?
R—Oui, dans lo premier temps de

son mariage et duns les derniors
temps aussi.
Q—Pouvez-vous dire que la dé-

funto ait été trouvée en boisson chez
vous ?
R—Oui, quelquefois.
Q.—Pouvez-vous diro si ladéfunte

s'est plainto d'avoir été maltraitéo
par son mari ? LL.
R—Elle m'a dit qu’il était bon

pour elle ; quo tout ce qu’ello lui
domandait, il lui donnait.
Q.—Avez-vous eu connaissance
ue le prisonnierait pris des moyens

d'empéchar su femmede boire ?
R.—Oui, bien souvent je I'ai vu

pleurer, et il a pris tous les moyens
possibles. .
Q.—Dans quelles circonstances

avait-elle coutume de boire ? .
R.—Elle buvait quand elle était

chez moi, mais je ne sais comment suffisantes qu'ils ne travailleront pus, elle se procurait la boisson,

 

LA JUS11UK
Sas  
 

Q.—Etait-il possible d'empêchor
cetto femme de boiro ?
R—Oh! non, on a fait tout co

qu'on à pu; on a consulté les mos-
siours du clergé bien souvent à co
sujet ; quand olle était choz moi, olla
s’ost évadé un soir, et cllo ost ro.
venue un soir, soutonuo par quatre
hommes, Jo l'ai vue moi-même sor-
tir par la lucarne ot descondre par
une échelle.

, Q—Avoz-vous eu occasion en dif-
férent temps de constator qu’il fut
difficile do faire porter des marques
sur les bras de la-dofunte.

R.—Il n'y avait qu’à lui toucher,
etla moindro pression suffisait pour
lui faire portor des marques. J'ai
toujours ou beaucoup do compassion
pour elle,

Transquestionné par la couronne

Q.—Quand vous la ‘ preniez par le
bras, ellé était vêtue n'’ost-co pas ?

—Oui,
Q.—Vousdites qu’elle buvait dans

les premiers 3 mois da son mariage ?
R.—Oui, elle buvait un peu.
Q.—Le prisonnier buvait-il dans

le temps ?
R.—I1 pronait un -coup je ponse

bion.
Q.—Avez-vous eu connaissance

qu’ils se sont chicannés:?
R.—Non,
Q —Ponsez-vous que la prisonnior

était jaloux ?
, R—Je peux diro que les époux
s'aimaiont à la folio, tant qu'à laja-
lousie je ne connais pas cela, et jo
n'ai jamais ou connaissance qu'il fut
jaloux.

Q-—N'est-il pas vrai qu’un jour
madame Jolivet est allé vous Chor-
cher pourlos séparor ?
R.—Jo ‘passuis par là, et j'y suis

entrée en entendant du bruit; j'ui
traité mon garçon de misérable,
croyant que c'était lui qui on était
l’auteur, et ensuite on 1a‘adit qu’elle
éluit tombée, ot que mon garçon
n’étuit pas coupable.
Q.—Quand 1a défunte vous a dit

quo son mari la traitaït bion, était-
elle sobre ?
R.—Oui.
Q.—Y a-til bien lon;ztemes qu’elle

vous a dit qu'elle était bisn traitéo
pur son mari ?
R.—A peu près un. an.

Ré-examiné par- la défense.
Q—Quand elle vous a montré los|

marques bleues qu’elle portait au:
bras, disait-olle que: c'était vous qui ‘
lui aviez fait cela 2 ;
R.— Oui. ’

William (/harland, fils.

Q-—Vous avez connu la défunte ?
R.—Oui.
Q—Avoz-vous ou occasion de

constater que. la défunte prenait de
la boisson ?
R—J'ui eu plusiourss occasions de

la voir; entr’autres une foisjo veillaix
chez mon frère et jui cru quelle
était dansle délire, elle no savait pas
ce qu'elle disait. Uno autre fois j'ai
rencontré mon frère qui plewrait, of
il mo dit: “ Jo suis découragé ; je
l’avais invité à venir souper chez
mnoi, et ma femme est ivre-morte. Je
1ae suis rendu chez lui s.vou le cupi-
taine Bégin et on a trouve lu cé-
funto sur le plancher. Nous l'avons
mise sur sonlit, et en la prenant le
prbsonnior m'a dit: “ lais attention
ov, ne pout pus lui toucher sans lui
faire des plaques bicuos. Klle sem-
blait tellement ivre que nous som-
mes restés auprès d'elle, craignant
le danger. Quand nous avons vu
qu’elle dormait profondément nous
sommes allés souper chez moi, et à
notre retour, nous avons constatés
qu'elle s'était évadée, et qu'elle s'était
rondue chez M. Cnso lo voisin, Ceci
s0 passuit en 1885,

Albert Lépine

Q.—Avez - vous eu coilnaissance
qu'elle ait été conduite chez Wi-
como ?

R.—Oui, c'ost moiqui l'itit entréo
dans la maison, olle était iv re.

Ti n’y a plus de témoins à faire
entendro en cette causo et l'avocat
de la défonse adresso la parole au
jurés, Il dit que la cour a trouvé que:
le prisonnier n'état pas coupablo de’
mourtre involontairo, maïs soule-
ment d'assaut, et que par conséquent;
ils auront à décider si le prisonnier!
est coupable d'assaut ou non. [I passe
en revue tout ce qui à pu amener la
mort de la défunte, ot souti ent que
la boisson à été certainement Ja cau.
se qui a amené cette mort, ot: non le
poison comme cortains témoiias l'ont
insinué, .

Il est 1 heuro ot la cour est: ajour-
née à 2 heures.
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Nouvelles Générales.
 

LA DETRESSE A TERRENEUVE

nouve, que lo gouvernement a enfin
compris Ja vraie condition des affai-:

ries et de la récolte des patates, et

du bout des cornes à l'extrémité do

1Smith morte subitement morcrodi,

On annonce do St. Jean, Tlorro-

res causée parl'insuccès des péche-f

pieds quatro pouces de hautour, onzo
pieds quatre pouces autourde l’osto-
mane, et dix-huit pieds do longuour

la queue. À côté de lui so trouvait
Uno petito vacho qui pusso sous lui
sans difticulte. i

VILLE BRULEE

Kusport, cotto- ville si commor-
çante qui a dos rapports commer-
ciaux fréquonts avec St-Jean, a été
prosque entièrement détruito parlos
flammes joudi dernier. Cing factories
de sardines ont passé au fau, ainsi

©

 

Rivière - du- Loup—Temps nungoux,
forte brise de l’quest.

Pointe - aux-Pdres — Temps nuageux,
fort vent de sud-ouest ; les stoumers Ore-
Ron ot Corean descendaient le fleuve,
hier,

Anticosti—Temps cluir, froid, vent de
nord-ouest.

Moat Cove—Temps nusgeux, vent de
nord-ouest. Il est rapporté que le Napo-
léon III était à PIle Amlherst, mercredi
après-midi.

Pointe basse—Temps clair, vont de sud-
st.

H. J. MelIvarr.
 

 que la plupart des maisons de com-
merce. Les portos sont bion près
d’un million.

A TRAVERS QUEBEC
Conseil-de-Villo

Séunce speciale hebdomodaire co
soir à 7.30 hry. Ordre du jour, 1460
rapport du comité des finances (con-
version de la dette de In cité). 7206
rapport du comité des chemivs,
(érigor un kiosquo pour tenir un
restaurant sur Ia terrasse Dufferin).
4316 rapport du comité de l'aquedue,
(goumission pour l'introduction do
l’enu ot du drainage dans cortnines
rues de colto cité. 14396 rapport du
comité des financos, (payer les jour-
naliors omployés parl’ontreprenour
Boivin.)

 

Décédée
Lu Révéronde sœur St.-Joachim,

née Marguerite Paré, ostb décédée
hier à l’hopital, à l'âge de 66 ans ot
trois moin. Le sorvice ot la sépulture
auront lieu demain matin à 7 heures,

Bénédiction
11 doit y avoir dimanche prochain

bénédiction de lu statuo qui sera pla-
cee sur lo dôme de ta nouvelle école
des fréres & St Roch.

Organiste

Nous apprenons avec plaisir que
M. Clodomir Delisle, directeur du
chœur do l’Union Musicale, vient
d’être nommé organist de l'église
St. Patrice. Ll entrora en fonction le
lor novembre prochain,

Accident
Hier =oir, un vicillard était à pa-

tinor au Skating Rink lorsqu'il eut le
malheur de faire uno chuto, et de se
démettre un bras; on dit quo c'est
lu première fois que co vieillard we
servait de patins à roulettes.

Enquête

Le coroner Bolleau n tenu uno
onquête hior sur ie cadavre Je Mme

Vordict : morto d’une Byncope.

Fou
Ilier après-midi, vors 2.30 hrs,

uno alarme a été sonnéo do In boite
54. Le feu s'était déclaré dans une
maison do bois do lu rue d'Artilloric,
Presquo pus de dommage.

Pour l’Europe

M. Ernest Hamel est parti pour
I’Kurope ont il va faire les achat:
pour lu maison J. Hamel et Cie.

Somptuouse résidence

Sir George Stephen, présidont de
in compagnie du chemin de for du
Pacifique, vient d’achoter du juge
U. J.'l'exsier, la rivière ot la seignou-
rie do Métis, pour la somme do $20,-
000. Sir George a donné instruction
a M. Simon Deters do Québec dt
préparerles plans ot dovis pour unc
sompluettse résidence qui cofitern
avee toutes les dépendonses environ
$20,000.

Personnel

L'hon. Gédéon Ouimot, surinten
tondant de l'instruction publique,
s'embarquera à Liverpool, lo 28 du
courant à bord du Parisian pourre-
venir en Canada.
M. Richard, M. P.DP., est en cotte

ville.
Lo Dr Ahoarn cst de retour en

cotto ville, d’un voyage à Washing-
ton, où il était allé visiter les hopi-
taux.

Ouvrages Cauadions

Parmilos articles qui ont spécia-
loment attiré l’'attontion des visi-
teurs à l’oxposition do Sherbrooko,
mous devons mentionnor un certain
nombro do bolles porchos do lignes
pour pêcherla truito ot le saumon
ainsi qu'un bol assortiment d'hame-
çons, œuvres do M. Pierro Poliquin
de Québec. Lo promier bout de ces
perches ost de boisdo chêne enlové
du vaisseau l'Orignal sombré près de
notre ville, il y a plusieurs annéos,

Opération

Une femme d'une quarantaino
d'années souffrait depuis doux ans
d'un cancer au côté droit de la poi-
trine. ier, les docteurs Lomioux ot
Ahern ont pratiqué l'opération qui
a trés bien réussi. La malado était à
l'Hôtel-Diou.

Un soleil prodigieux

Nous annoncions dernièrement
qu’une personne avait récolté un
soleil mesurant trois pied de tour.
Nous avons trouvé oncore mieux
que ça à Lévis.
M. Jus Couturoqui demeure, sur

la rue St-George en a récolté un,  prend des moyens pour éloigner la
misère. ll a été résolu de dépenser
cont millo piastres pour. établir des
dépôts de provisions en différents
endroits. On calcule que deux mille
barils de furine seront, nécossaires
dans Je soul district de Fogo, où la
détresse est plus sévère. On parle
sérieusementd'adopter unopolitique
nationale semblable au système pro-
tecteur canudion, pour raviver les

et en créer do nouvelles.

BŒUF MONSTRE

deSouth Bend, Indiana, étaït un! industries mourantes de Terreneuve|

SERVICE DES SIGNAUX
L'une dos curiosités de l'exposition §.

mesurant 13 pouces de diamètre et
"31 pieds de circonférence. La graine
à trois-quarts de pouco de longueur,

Î Perdu

Le 18 du courant, un loquet en or,
depuis la rue de la Reine, St-Roch,
au débarcadère des vapours du mar-
ché Champlain. Prière de remettre
au bureau de ce journal ou 4G. La-
pointe, boucher, halle Champlain,

22 oct. 1886, 4f

 

LA" SOCIETE PERMANENTE

Construction des Artisans

DIVIDENDE No. 23.

Le, où après le DEUX NOVEMBRE
prechain, cette Société paiera aux action-
nairesdu fonds Permanent, un dividende
somi-annuel de

DEUX pour CENT
Te livre de TRANSPORTS d’ACTIONS

sera clos du 25 au 30 inclusivoment,
Par ordre,

A. J. AUGER,
Sect.-trésorier.

Québec, 91 out. 1886. j ler n—108

 

 

Vente par encan d'immeubles, terrain,
tie, cit,

Par F. ALF. ST. LAURENT

In re : M, A. Turgeon, Rivière à Pierre,
Yailli,

lar encan sera vendu MARDI, le 26
courant, au bureau du soussigné, les
immeubles suivants, savoir :
Un moulin, quai et booms, terrain dont

G arpents délrichés, bâtisse ayant servi
de magasin et logement

Aussi 400 cordes de bois dont une
partie sur la ligne du chemin de fer plug
500 billots.

Cetto vente oflre des avantages in-
menses aux marchands de bois.
Co moulin étant érigé sur le Lord de la

Rivière à l’ierre ct au centre de grandes
quantités de limites de boiset à proxi-
mité du dépôt du chemin de fer du Lac
St. Jean.

Les livres de crédit seront aussi mis à
l’enchère.
les plans des bâtisses peuvent être

exuminé au bureau du soussigné.
Pour toutes informations s'adresser à

M. M. A. Beslard, eurateur.
La vente à 10 heures a.m.

F. ALT. ST-LAURENT,

Encanteur et courtier,
No. 17, ruo St-Jacques, Bagse-Ville,

Québec.
399

FRUIT! FRUIT | |

RECOLTE 1886

20 octobre
 

 

En ce moment en riception par

les steamers venant «irecte-
ment de 1a Mdéditerrannde

 

2,600 BOITES
CONSISTANT IXN ;

Derni et quarts de boîtes de raisins choi-
sis de [Morand] Valence

Barils de Raisin de Corinthe [Zante].

Caisses de Raisin de Corinthe [Vostizzn].
Boîtes, demi et quarts de hoites,

Malaga Layers,
London Tayors,

Black Basket,
Une Couronne,

Trois Couronnes,
Raisins,

Cassada tout A fuil fry.

RECOLTEH 1886
—AVENDRE PAR-—-

Whitehead&Turner
20 octobre. Gr—400

THÉ ! THÉTHE |
RECOLTE 1887

Actuellement en réception
— PAR —

Chemin de fer et Steamers

Transatlantiques

 

 

Demi-caisses, bon, choix, et le plus beau
choix de Lapsing et “ English Lreak-
fast Shouchongs. .

Domi-caisses et quart de caisses do
Chingwo, sarqunes ot Pakling Congou.

Cuigses do Thé dos Indes ot Assam.
Demni-caisses et quart de cuisses de thé
du Japon, coloré et non coloré, moyen,
Lon, très bon et le meillour,

Demi-caisses extra bon, Moyune, en
grain et Hysons. Î

Quarts do caisses en feuille, ot le moil-
leur Imperial en grain.

RECOLTE 1887
A VENDRE PAR

Whitehead & Turner.
19 octobre. 6f—398
 

Manufacture à louer

LA MANUFACTURE pr CHEMISES
situé Nos, 116, 118, 120, suc Saint-Paul,
Québec, ci-devant occupée par M. A;
Gingras et Cie, faillis, pourvue d’appa-
reils de chauffage, gaz, otc., etc.
Le roulant nécessaire à uno mannfac-

ture de CHEMISES et BUANDERIE
pout être loué ou acheté à des conditions
avorables. Co  bœuf qui pèse 4,250 Jivres, il gaix |

M

|

2 _ ou parsonnellement à
ei AM,22 oct. 1886. A. W.0
L’Islet-Temps nuagoux, forte Lrige de 126, zue St-Lje, bec,l’ouest; le yapeur Dyuid est ici, ne 20 octok 25,emo SE Jain

. Aor “4 2A \
+ .’

Pour informatiens, s'adresser parlettre: . 



  

  CEUX QUI AVANCENT”

Les jeunes hommesqui gas
gnent de I'avancementsont ceux
qui ne prennent point de liqueur
à la sourdine. Ce ne sont pas ceux
qui se tiennent au premier rang
‘une gréve, ou qui ont souvent

les yeux surl'horlogepour voir
si le temps de dîner: arrive, ou
gui tiennent leurs outils en l'air.
c ne sont pas ceux qui grognent

l'orsqu’on leur demande un petit
service après l'heure. D'ordinaire
ceux qui réussissent sont ceux
qui prêtent le plus d’attention à
leur beeogne et qui travaillent
dans l'intérêt de leur patron
commesi c'était pour eux-mêmes,
ce sont ceux qui se demandent
en travaillant une chose, s'il n'y a
pas moyen de la faire mieux que
déjà, ces hommes là ne restent
jamais en chômage et ne récla-
ment] jamais d’être payer d'’a-
vance.
  000

ASSURANCE SUR LA VIE

Un porteur de police bien
connu, dit à propos de l’assu-
rance sur la vie. “J’aime cette
assurance parcequ’elle m'a forcé
de faires des Gpargnes. Vivant
largement, gagnant de gros salai-
res, je joignais à peine les deux
bouts de ma finance à la fin de
l'année. Il y a quelques années
je fus induit à prendre une po-
lice ; je le fisen doutant toutefois
de mon aptitude à rencontrer à
temps le paiement de mes pri-
mes.

Mais à ma propre surprise et
sans eflort apparent je parvins à
le faire, de sorte qu’aujourd’hui
je suis redevable à l'assurance
sur la vie, de posséder une dot
très cenvenable. L'argent payé
pour les primes fut de fait, une
épargne, car je sais fort bien
qu’autrement mon salaire eut
pris une autre direction, sans ce
moyen de lui donner un place-
ment utile pour moi et ma fa-
mille. ”
 000

LE SALAIRE DU PRÉSIDENT

L'on a beaucoupparlé sur le
Président Cleveland recevant
des billets de banque neufs.
Quelques personnes ont plai-
santé parce qu’il avait donné un
billet de $100 au Dr. Sutherland,
imprimé sur papier neuf et un
autre de la même qualité ($5)
pourle quêtenr de l’église d’Oak-
land. Les gens disait : “ Est-ce
que le Président a de l’argent
fait exprès pourlui ?” La vérité
est que le Président reçoit du
Trésor, son salaire, qui s’élève à.
$4,16U,UG par mois en billets
ueuls, la balance en pièces d'ar-
gent et de cuivre neuves. M.
Cleveland dépose ses fonds dans
dans la banque de Giggs & Co.
et no réserve que ce qui lui faut [
pour ses dépenses persoanelles.
Son crédit serait de $35,000,
ayant des revenus personnels, en.
dehors de sa position officielle.
Avant d’être Président, M. Cle-
veland gagnait de10 à 15,000
dollars chaque année,et ses dé-
penses ne dépassaient pas $2,500:
Mais maintenant qu'il est marié,
ses dépenses devienuent .plus
fortes. ee

———000———

EMPOISONNÉ PAR. SON FILS

Johnie Towle, un petit nègre
de quatorze ans, a été arrêté ces
jours derniers à Boston sous l’ac-
cusation d'avoir empoisonné son
père, qui est encore dans une
condition tres critiques.
Le vieillard ayant renoncé à

chiquer, avait pris l'habitude de
mâcher des pastiles de gomme.
Or, depuis trois mois, Towle
était atteint d'une maladie
étrange, présentant tous les sym-
tômes d’un empoisonnement par
l’arsenic. Trois medecins qu’il
avait fait appeler successivement
ne savait à quoi attribuer son
mal: mais ils etaient d'accord
pour reconnaître les symtômes de
l’'empoisonnement, On's’estenfin
décidé à faire une enquête et l’on
a découvert que Johnie,le filsdu
malade roulait les pastilles de
son père dans le poison de rats.
Bien plus ce jeune misérable,
-(rouvant que son père ne mou-
Tait pas assez vite à son gré,
s'était procuré du vitriol pour
en mêler, à la première occasion,
aux remèdes que prenaitce vieil-
lard. Ce précoce criminel, en se
voyant découvert,a fait les aveux
les plus cyniques.Il voulait, dit-
il “se débarrasser de son père”
parce qu'il avait envie de s’en
aller à Bridgeport (Connecticut)
et que le viellard n’avait pas
voulu lui donner la permission:
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L'EAUMinérale ST-LEON
1” Devient-au Canada, la médecine

la plus populaire

Un autre témoignage important

Pictou, N. E., 19 août 1886.
F. Wyarr Frasier, Ecr, |

* Agent Général pour l'Eau St-Léon,
© -:* Nouvelle-Ecosse. |

Cher monsieur, . ;,
Depuis trois ans, je souffrais de la dys-

pepsie et des broncles ; . j'ayais essayé
muints remèdes prescris par les meilleurs
médecins, etrien n'avait fait effet, quand
on me consuilla d'essayer l’'EAU SI-

J'en fait usage depuis quelques
mois, suivant la prescription, et c'est le
premier remède qui ait apporté quelque
soulagement aux indispositions que je
viens de dire. Je. suis heureux de recom-
mander cette eau à toutesles personnes
qui souffrent de dyspepsie et des bron-
ches.

Avec respect,
otre ete,, -

P. L LEMAISTRE,
Capitaine duvapeur Beaver.

 

COMMENT SB SERVIR DE L'EAU MINÉ-
RALE DEST. LÉON

Comme puryatif, prenez deux. ou trois
verres chaudsuvantle déjeâner. Un ou
deux verres pendant les repas, est un re-
mèdeefficace contre ladyspepsie.
Prenez tous les jours, de trois heures

en trois heures, un verre de cette eau, qui
est ur des meilleures toniques, et votre
sun deviendra bientôtpur.
Nous recommandons l'Eau St Léon

comme préservatif contro les maiudies
qu’engendre l’abus des boissons fortes.
Les circulaires contenaut des certificats

importants sont envoyées gratis sur ap-
plication.

Cette eau précieuse est en vente chez
tous les principaux Pharmaciens et Epi-
ciers, au prix modique de 35 -ceuts le
gallon.

Vendu on gros et en détail par

Gingras, Langlois & Cie,
Seuls agents pour la Puissance.

Vis-d-vis le Pulais Cardinalice.
10 septembre 1886. 360

A. MULHOLLAND,

Fondeur en cuivre et entrepreneur
d'appareils de chauffage à

vapeur, etc,
Est à faire des préparatifs pour prendre

des contrats d'apparoils de CILAUFFAGE À
VAPEUR OU À EAU CHAUDE, Ainsi que des
ouvrages de PLOMBAGE ET D'APPAREILS
POUR GAZ. . .
Tout ouvrage sera fait avec soin et

promptitude.

FONTE DE CUIVRE TOUS LES
JOURS. Toujours en main un assorti-
ment complet d’articles de plombage,
d’appareils de chauilage À vapeur, d’arti-
cles de cuivre, de tuyaux de ter, etc, etc.
Prix modérés. :

: A. MULHOLLAND,

70, Rue St-Jean.

9 août 1886. 1m—332

BAZAR SOUS LE PATRONAGE
DE SON EMINENCE LE
CARD. TASCHERNAU

 

 

 

Paroisse de Notre-Dame de la Garde,
| Québec.

+ ‘Ce bazar, permis .par Son Eminence,
aura lieu duns le cours de l'été prochain,
pour l’acquisition d’uxi presbytère.

:; Les dames ci-dessous nommées ont
Bien volu prendre la charge de préparer
ce bazar, comptant avec confiance sur la
churité et la générosité si bien connues
des nombreuses personnes toujours si
zélées à encourager les œuvres recom-
mandées parl’Aulorité Diocésaine.

Table N.-D. de la Garde—(Maisen Gas-
pard Rochet) Mmes P. Giguére, A. Pel-
chat, J. Blais, DL Regali, J. Tardif, Dlle
D. Benoit. Ct

Table St Francois d’Assise—(Ma‘son J.

vel, J. Savard, Frs. Labrdque, J. Richard.
Table du Sacré-Cœur—(Maison Z Pa-

quet), Mmes. Z . Langevin, -P..Cunning-
liam,. Dlle EE; Bérubé. * + +

TableSt Patrice—(Avec les faveurs de
Thon. Ths. McGreevy), Dile K. Caul-
field, Mmes*Vve-~J. Dubé, J. Rooney,
-Dlles 8. Boyd, H. O'Malley."

Table N.-D, des Victoires—(Club * Le
Montagnais ’’ ), Mmes J. B. Giguère, A.
Huot, P. Tardif, F. X. Toussaint, J B.
Duperré.

TableSte-Anne—Mmes Vve J. Mur-
hy‘ M. Power, Dlles K. Wilson, N.
wyer,‘K. Fogarty, B. Kennedy.

" Table St-Jean-Baptiste—(Avec les fa-
veurs du commodore J. U. Gregory),
Mmes P. Fradette, Thos. Chevalier, P.
Grégoire, J. Layerrière, J. Marcoux. ‘

Table St-Roch—(Maison Syndicat de
Québec), Mmes P. Filien, J. Nadeau, R.
Simard, N. Filion, O. Simard.

Table St Joseph — (Maison Falardesu
et L1quot),Diles L A. Miller, C. Gagnon,
Mmes E. Rousseau, P. C. Lessard.

Table St Alexandre — (Rafraîchisse-
ments), Mmes O. Ouellet, Vve J. Foisy,
Vve Chs. Duval, Jean Couture, Vve Le.
Gagnon.

P. LESSARD, Ptre.
19 oct. 1886. 3s—397

FER ENGUEUSE
300 TONNES DE LA MEILLEURE

 

uulité No. 1 Summorlee Culder, Shorts |-
sartsherrie et autres,
A Vendre en lotsau goût de l’ache-

teur.

John Baile,
NO.4 RUE-PRINCE OFWALES

QuaiWellington.
Québec, 7 sept. 1886. 357—1m

Dr. J. A. MARCOUX,
MEDECIN-CHIRURGIEN,

Gradué de l'Université-Laval.

—QOIN DES RUES—

ST-OURS & ST-VALIER,
Ancienne résidence de feu le Dr Dion.

\ Hxures pE Bukzav, —7a4 10h, A, M,,

  \à 2 h.P, M, 6 à 8 P. M,
1mal 1886. " 226

-y ) ‘ ve

N. St Pierre) Mmes E. Marceau, J. Gra--

Ancienne maison Montcalm.
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36, RUE ST.LOUIS, QUEBEC

Lunch a toute heure.:
Z. ROGER & CIE,

6 mars 1886. la—122
 

Hotel du Lion d'Or
Première Série, $1.00. Deuxième Bérie,

: 25 cents.M. E. G.BOULE

HOTEL QUI EST UN magnifique es .
droit pour les familles privées, sur k
Grande Allée, près des bâtisses du Parle
ment, a fuit faire de grandes améliors
tions à son établissement qui est prêt:
recevoir des ponsionnaires de passages
ou permanents. Les chambres sont ex-
collentes et la table n’est pas surpassée
en cetw ville. Saulie privée pour diners
servis de midi à minuit.
Communications téléphoniques. .
Tous ceux qui visitent Québec et qui

désirent avoir un hotel central et confor-
table sont priés de s’udresser au Lion
d'Or. Prix modérés.
Pour informations s'adresser au pro-

priétaire. Î .
Aussi toujours en main unassortiment

de liqueurs etcigares de moilleur choix

82 et 84 Grande Allée.
9 noût 1886. 33)

Dominion House
Somerset, P. Q.

Richard St-Pierre.......Propriétaire.

 

 

 

M. R. ST-PIERRE a l’honneur d’in-
former ses amis et le public en général
qu’il continuera comme pur le passé à
tenir sur un haut pied son hôtel. Repas
à toute heure. A tous les convois du
Grand-Tronc, des voitures seront À la
station pour transporter les passagers à
son hotel, qui n'est éloigné que de 18
arpents.
SIM. les commis-voyageurs trouveront

toujours des voitures À louage à des prix
trés-minimes.?
9 juin, 18K6. 1m—280

- Universite Laval

Ecole Vétérinaire

 

 

L'enseignementde l’Ecole Vétérinaire
dure trois années, comprenant - deux
(termes par année, le terme de Noëletle
teruie de Pâques. Les cours commencent
dans la première semnaine d’Octobre et
se terminent au commencement d’A vril.
Les cours sont énumérés dansl’Annuaire ;
les uns se donnent à la Faculté des Arts
iet à la Faculté de Médecine, et les autres
‘sont spéciaux. Le Surintendantdu Dépar-
itement Vétérinaire est monsieur Jos. À.
‘Couture, M. V. Professeur. ‘

Les élèves doivent être au moins dans
leur 18ième année et avoir suivi l’équiva-
lent d’un bon cours commercial ou indus-
triel complet. En conséquence, outre leur
extrait de naissance et un témoignage de
bonne conduite, ils doivent exniber un
idiplowe ou certificat du Supé-.eur ou du
Principal du collège commercial ou indus-
triel, attestant un cours comme susdit

minaire sérieux sur les matières d’ün
cours commercial.
Le prix de l’enseignement est de 150

piastres pour toutle cours, ou 50 piustres
‘par année, à raison de $25 par terme
payable d’avance au commencement de
chaque terme. .
Le gouvernement met à la disposition

des étèves, surtout de langue française,
quinze bourses dontles titulaires peuvent
suivre gratuitement tous les cours théo-
riques. Cw .
Ya Hôpital Vétérinaire et un Dispen-

saire sont annexés à ce département,
S'adresser, pour l’inscription, au Rec-

teur et au Secrétaire de l’Université,

4 août 1886. 2m—1fps—325

Cnarbon Charbon |
LA MEILLEURE QUALITÉ DE

CHARBON à vapeur écossais Wishaw,
La meilleure qualité de charbon à va-

peur Sydney.

La meilleure qualité de charbon New-
castle pour grilles et peur forgerons.

“ La meilleure qualité de coke Newcastle.
: —AUSSI—
La meilleure qualité de charbon An

thracite Américain Wilkesbarre
Egg, Stove et Chesnutsizes pour
A vendre en lotsau goût de

teur.
JOHN BAILE,

No. 4, rue Prince of Wales,
Quai Wellington.

7 sept. 1836 855—1m

Labreque& Bélanger
NOTAIRES|

; —EF—, Gey

: AGENTS D'IMMEUBLES.

- BUREAU: |

18, Rue Buade,Haute-Ville
… (Bureau de la Fabrique Notre-Dame)

QUEBEC
CYPRIEN LABRÈQUE,
P.R EMILE BÉLANGER

 

les
’ache-

 

 

Argent à prêter sur garanties
hypothécaires à des conditions très avan-
tageutes.
M. Bélangor tiendra bureau du soir a

sa résidence, No. 300, rue et faubourg

N.B— Et-Jean, Cl
24 julllet 1888. 2m-—S18. :

.
i

| PREMIÈRE SÉRIE, -. .

PROPRIÉTAIRE DE CE POPULAIRF.

suivi avec succès. À défaut d’untelcert;- |;
ficat, ils devront subir un examen pr£é-

LOTERIENATIONALE

M. LE OURE A. LABELLE.

VALEUR DES LATE,

$60,000 00

GROS LOT $10,000.

Devxotme See, .

GROS LOT $2,500.

Grand tirage final des Lots
DE CETTE LOTERIE,

LE 10 NOV. PROCHAIN
LES GROS LOTS SERONT TIRES,

HATEZ - VOUS D'ACHETER VOS

BILLETS.

CotitduBillet,

$10,000 00

Pour obtenir des billets, s’adresser
soiten personne, soit par lettres enrégis-
trées au soussigné, agent pour le district
‘de Québec, et 4 M. VICTOR MARIER,
sous-agent, 83, rue d’Aiguillon. Envoyez
5 cents pour port et enrégistrement de
l'envoi des billets.

TOMER HAMEL,

58, Côte de la Montagne.
Québec, 20 Sept. 1886.

JAS. F. BELLEAU

AGENT GÉNÉRAL D'ANSURANCES,

Edifice de la Banque Union,

NO. 56, RUE ST.-PIERRE QUEBEC.

 

 

Assurancecontre le Feu LaNoAsmRE
D'ANGLETERRE, capital: £3,000,000 stg.
GUARDIAN D’ ANGLETERRE, Capital £2,-

000,000 stog.
 

Assurance sur la Vie et contre les acci-
dents CrTIZEN du Canada, capital : $1,188,-

Directeurs : Hy. Lyman, Ecr., prési-
dent; AndrewAllan, Ecr., Vice-Président;
Robert Anderson, Vice-Président ‘“ Mer-
chants Bank”; Arthur Prevost, Ecr.,
Directeur “Banque du Peuple” ; J. B*
Rolland, C. D. Proctor, Hugh M. Allan,
Eur.

Québec, 9 janvier 1886.

TANNAGE À LA FAÇON.

TANNERIE DUGAL,
QUEBEC.

Ceux qui ont des peaux à faire tanner
sont priés de les faire parvenirà l’établis-
gement du soussigné. '

TANNAGEet CORROYAGE de pre-

mière qualité. Prix modérés.

JOSEPH DUGAL, TANNEUR,

330 et 332, RUE SI-VALLIER

SAINT-ROCH.
1a—40

 

20 janvier 1886.
 

| Avis aux Manufacturiers

Jos. Oct. BELANGER
MECANICIEN-FORGERON

Successeur de feu Nic. Consigny

No. 127, Rue Fleurie,

ST-ROCH.
 

Invite les manufacturiers et le public
‘en général à venir lui faire une visite.
Ayant acquis dix années d'expérience
dans les meilleures boutiques des Etats-
Unis, il espère pouvoir leur donner pleine
et entière satisfaction, dans toutes les
commandes qu’on voudrabien lui confier

3&5Une visite est sollicitée,

i 19 mai 1886. 234
 

[Charbonsanspareil!
P. Cingras& Cie,
107, Rue St-Pierre.

La maison P. GINGRAS & Crx,si avan-
tageusement connue aujourd'hui des
consommateurs de charbon qui lui accor-
dent un patronage dont elle ne saurait
trop les remercier, les informe respectueu-
sement qu’elle vient d’en acheter

5,000TONNES
qu’elle recevra chaque semaine dans des
barges. Ce détail est très important, car
l’on comprend que le charbon se pulvé-
rise bien moins s’il est déchargé d’une
barge que s’il l’est d’un navire, le 8yg-
tème de déchargement n’étant pas du
tout le même.
wa maison P, GINGRAS & Cie, vend

les charbons suivants qui défient toute
concurrence:
Wilkesbarre et Laokawanna,
ue et Grate pour fournaises,
tove et Chesnut pour poiles,
ewcastlepour .#Hes et forgerons,

. entire 2% Svaney.

mmunications :eievhonioues.
“29 mai :

 

   

 

EESEE= SA
CHEMIN DE

QUEBEC-CENTRAL
Ligne de Québec, Boston, New-

York et des Montagnes
Blanches.

 

 

La seule ligne ayant sur tout son parcours
des chars palais et des chars dorloirs
sans transbordement entre Québec

et New-York,
 

La route la plus directe et la meilleure
pour Boston et tous les points de la

Nouvelle - Angleterre vid Sher-
brooke et le lac Memphre-

magog.
 

Le ou après LUNDI, le 14 JUIN, les
trains quitteront Québec:

EXPRESS—Départ de Québec par le bateau
nsseur à 2.156 heures p. m., de
vig 4 2.45 heures p. m. ; arrive

À Ia Jonction de la Beauce a 4.40
heures p. m. ; arrive à Sherbrooke
à 8.40 p. m. ; arrive à Newport,
Vt, à 10.30 heures p. m.; arrive à
Boston à 8.30 heures a. m. ; ar-
rive à New-York à 11.45 hra. a. m.

Les chars palais et chars dortoirs Mo-
narque avec buffet circuleront jusqu’à
New-York sans transbordation.

MIXTE—Part de Québec par le bateau-
asseur à 2,30 heures p. m., de
svis à 3.00 he'rres p. mn. ; arrive

à la Jonction de ln Beance à 6.4
heures p. m. ; arrive à St-Frar
çois à 7.45 heures p. m.

Les trains arrivent à Québec

EXPRESS—Part de New-York à 4.30 »
p.1n. ; de Boston à 7.00 hrs. ç
de Newport à 6.00 heures a.
arrive à Lévis 2.80 heures p. m.
et à Québec par le bateau-passeur
À 2.30 hrs. Pr m.

Chars palais et chars dortoirs Monan-
que avec buffet marche de New-York à
Québec sans trunsbordation.

MXrE—Part de St-François à 6.00 heures
a. m,; de la jonction de ln Beauce
À 7.25 heures a, m. ; arrive à Lé-
vis 411.15 a. m. et 3 Québec par
le bateau-passeur à 11.30 hrs. a. m.

Trains rapides, beau paysage el raccorde-
aments certains

Les malles et express de New-York et
de Boston circulent directementsur cette
igne.

Le bagage est étiqueté entre tous les
endroits.
Pour billets et autres informations,

s'adresser au bureau général des billets,
en face de l’Hôtel St-Louis.

JAS. B. WOODWARD,

Gérant-Général.
J. H. WALSH,
Gérant général des passagers.

Sherbrooke, juin 1886. —285.

 

CHEMIN DE FER
QUEBEC et LAC ST. JEAN
Le et après TEUDI, le 10 JUIN 1886,

les trains partiront de Ia station du Paci-
fique, Québec, et y arriveront comme
suit, excepté les dimanches :

ALLANT AU NORD
6.35 a. m.

pour St-Raymond, arrivant
à 10 a. m., et continuant
jusqu’à la Rivière à Pierre,
le Mercredi et Vendredi,
arrivant à 11.45 a, m,

10.00 a.m. Train d'Excursion pour le
Inc St- Joseph, Mardi et
Jeudi, arrivant a 11.00 a. m.

1.30. p. m. Train d’excursion pourle
Inc St-Joseph. Samedi, arri-
vant à 2.30 . m,

5.30 p. m. Train de in malle, tousles.
jours arrivant à St-Ray-
mond à 7.10 et à la Rivière
à Pierre à 8.00 p. m.

ALLANT AU SUD

6.00 a. m. ‘Train de la malle de la
Rivière à Pierre, tous les
jours et de St-Raymond à
7.10 a. m., arrivant à Québec
à 8.40 a. m.

3.00 p. m, ‘Train mixte de St-Ray-
mond tous les jours (et de
la Rivière à Pierre Mercredi
et Vendredi à 1.15 p. m.)
arrivant à Québecà 6.00 p.m,

Le train de la malle fait raccordementà
St-Ambroise avec les omnibus allant au
village Indien, à Lorette, et à Ia station
de Vulcartior avec l’omnibus pour le vil-
lage de Valcartier, à la rivière à Picrre
avec le chemin de colonisation pour
Notre-Dame-des-Anges, et avec les trains
de construction tous lesjours (les circons-
tances le .pormettant) pour l’Isle du
LacEdouard, revenant le soir suivant.

Billets de retour de première classe,
aux taux d’un simple billet, émis les
samedis, valables jusqu’au mardi sui-
vant
Le vapeur “IDA * fera le trajet sur le

lac St-Joseph pour rencontrer les trains
comme suit :—Laissera le ‘“ Lake View
House ” 7.10 a. m., 3.30 p. m., laissera le
uui de la station 8.45 a. m., 11.15 a. m,

(Mardi et Jeudi) 2.45 p. m. (Samedi)
6.45 p. m. Prix 16 cts, retour 25 cents, le
tour du lac 25 cents, billet mensuel $3.00.

J. G. SCOTT

*ecrétaire et Gérant

 

:CHIMISTE ET PHARMACIEN

81, RUE BUADE,81
—

ASSORTIMENT considérable et com-
plet de - ’
“ Diamond Dyes, * toutes couleu

Remèdes Homæpathiques, 7
Spécifiques  *¢

IC Beer Peptonoids. 3 ;

Aliments solubles de Carnric ides.
Pure huile de foie de morue. de Norvégeet de Terreneuve, tout-à-fait- trai

j dereable au goût. ', ralcho ot
8 octobre 1886 c&

 
- {

J. E. MORRISON,  Ligne de Sainte-Anne
 

À partir de JEUDI,le 27 MATcourant,
le vapeur ‘Brothers’? fera ses voyages
entre Québec et Ste-Anne tous les jours à
6 a. m., excopté les MARDIS et 8 ‘
DIS où les voyages suivront la marée,
faisantun voyage régulier tous les Diman-
ches,

Le -départ du dimanche aura lieu à 8
heures du matin du quai Champlain. Le
prix aller et retour sera de 50 cents.
Toute société religieuse ou civile qui

voudrait organiser un pèlerinage pourra
engager ce vapeur À des conditions avan-
tageuses, en s'adressant au capitaine du
va UF, ,

pour. ELZEARFORTIER
Bp Sot1906

5
.

Train mixte tous les jours

|Traverse de l'Isle d'Orléans
———

Le vapeur “ Orléans »
Caritzino Bolduc

Le et après le 12 mai, jusqu
ordre, (le temps et les reonstane8permettant), ce batea :
comme and. y fera le trajet

De Quésro, © Dr py D'Ontéase,
6.15 a m H5.9.15 a. m £000.11.80 a. m 1000 nm.2.30 p. m 1,20 am4.46 p. r 259 pm,(.15 FE. m 63 pm,

MANCHE, 17 MAI

1.00 p. m. 11,30 :
2.30 p. m. 1.30 nn
5.00 n. m. 4.00 p. m,

6.00 p, mm.
BEY Arrêtant à St-Joseptrevenant ef OBOph en allant €;

s jours de fêtes un voyageFIle 2 Québec, i 8 hours dumagi°°
Le prix du passage le dimanche est lemême soit à 8‘-Toseph soit à l’Isle.
Tous les jeudis le bateau fera un Voyage

 

spécial à dix heures d i >
irr S Cu Boir de Isle

12 mai 1886, 205

TRAVERSE DE

St-Romuald et Sillery

 

LE NOUVEAU VAPEUR
“ LEVIS ”

Capitaine Desrochers,
Le et aprés jeudi le ler mai, laissera“te temps et les'circonsta

tant) comme suit: ices lo permet,
New Livirroor Quisec,

5.15 a. m. 6.
8.00 a. m. 2.00 a m,10.00 a. m, 11.30 a. m,1.00 p. m. 2.00 p. m.3.00 p. m. 4.00 p. m.
5.30 p. m. 5.45 p. m,,

LES DIMANCHES
2.00 a. m. 1.30 p.m;4.00 p. m, 3.00 5 m

5.00 p. m.
Arrétant à St-Romuald

M. Bowen,Sillery, en monty,dunt. 1 :
ous les samedis ily a un voyage deSt-Romuald et Sille 5 7heures p. m. 1y 8 Québec, à 7

12 mai 1886,

uai de
escen-

224

Compagnie de navigation du
Richelieu: et Ontario

Arrangementsdu Printemps
1886
——_

; Les vapeurs de cette com «nie voyus‘goant entre QUEBEC et IONTREAT,
feront le service commesuit:
Le steamer QUEBEC, capt. Robt. Nel.

son, les Mardis, Jeudis et Samedis, àsept heures p.m.le Montréal,
æ steamer J TREAL, capt. Ti Hi,Roy, les Lundis, Mercredis ot Vendredis.

 

MONTREAL ET TORONTO:
Lesvapeurs faisant le service entre ces

ports, commenceront le 1erde juin.

 

QUÉBEC £r LE SAGUENAY
Le vapeur UNION, capt, Barras, coms

mencera ses voyages le 4 mai, laissant
Québec à 7.30 a.m., les Mardiset les Vonr
dredis.
Le steamer ST- LAURENT, capt.

Lecours, commencera ses. voyages-le 23;
Juin, laissant Québec à 7.30 am, les

ercrediset les Ven Iredis. Et le steamer
SPARTAN, capt. Riverin, commencera
ses voyages le lerJullet, laissant Québee
à 7.30 a.m., le jeudi.

‘Tous ces steamiers touchent à la Baie
St-Paul, aux Eboulements, à Murray
Bay, rivitredu-Loup, Tadoussac, I’Anse
St-Jean, la Baie des Ha Ha!
Le steamer SPARTAN partira aussi
ur Chicoutimi, la Baie des Ha ! Ha !

es Dimanches, à 1 p.m., touchant à tous
les ports de la route excepté la Baie St-
Paul. les Eboulements et l’Anse St-Jean.
A vendre: Billets pour Montréal ct

pour I'Ouest. On se procure des chambres
au quai Napoléon.
À vendre : Billets pour la ligne du

Saguenay et chambres disponibles au.
bureau, quai St-André.

Biilets 4 vendre pour tous steamers e
chambres à lover chez M. R. M, Stockings
vis-à-vis de l’hôtel St-Louis,

A. DESFORGES,
Agen

JULIEN CHAzoT,
-Gérantde la ligne du Saguenay.
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